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EXERCICES  RAISONNES. 


Exercices  sur  le  nom. 

Ire  LEÇON. -Le  numéro  26  de  magrammaire(l) 
m'apprend  à  connaître  les  noms  communs  et  les  noms 
propres  ;  et  j'ai  remarqué  que  les  noms  propres  com- 
mencent par  une  giande  lettre,  comme  dans  le  mot 
Pans  ;  j'écrirai  donc  ainsi  une  maison,  Lyon,  une 
ville,  un  livre,    un   arbre,  la  France,   la  lîiiasie,   le 
père,  la  mère.  Voltaire,  Rousseau.  J'ai  lu  aux  numé- 
ros 34  et  3ô  que  les  noms  au  pluriel  finissent  par  s  et 
quelquefois  par  x.  J'écrirai  donc  ainsi   les  noms  sui- 
vants: les  livres  du  maître,le  devoir  des  enfants,le  cha- 
peau, les  manteaux,  le  jeu,  mon  cousin  et  mes  neveux 
les  tonneaux,  du  gâteau,  le  temps  des  fruits,  le  chant 
des  oiseaux,  une  boucle  de  cheveux  ;  les  «rmées  de  la 
France,  les  maisons  de  Paris,  la  vivacité  des  Français 
les  montagnes  de  la  Suisse,  Pierre  et  Paul  sont  mes 
amis,  les  environs  de  Borne.    Que  de  chevaux,  que  de 
bœiifs.  que  de  moulons  ne  voit-on  pas  dans  ces  plaines  I 
Quand  j'écris  au  singulier  le  bras,  la  voix,  le  fils,  une 
croix,  voici  comment  feront  ces  quatre  noms  au  plu- 
riel :  les  bras,  les  voix,  les  fils,    les  croix.  Un  panier 
de  pêches,  un  sac  de  pommes,  un  tonneau  de  vin,  un 
boisseau  de  haricots. 


(1)  Ces  exercices  sont  mis  en  rapport  avec  VAbréaê  de  la 

^«Èxe.cj.sVie;éié;Sd;;^nti:^^:^S's^ 

règle  qui  leur  est  indiquée  par  ces  numéros,  ^^"'""«'^  « 
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^  2e  LEÇON.— Je  sais  que  le  pluriel  se  termine  par  x 
dans  les  noins  en  aux  :  les  manteaux,  les  chapeaux. 
Mais  ces  noms  finissent-ils  toujours   par  les  quatre 
leltjes eaux  ?  Non,  la  lettre  e  disparaît  quelquefois  :  en 
consultant  la  règle  portant  le  numéro  36,  j'écrirai  sans 
faire  de  fautes  les  noms  suivants  :  les  journaux,  les  cha- 
peaux, les  maréchaux,  les  marteaux,  les  canaux,  les 
chevaux,  des  généraux,  les  boisseaux,  les  amiraux,  les 
couteaux,  les  cristjlaux,  les  râteaux,  les  anneaux,  les 
travaux,  les  tonneaux,   les  caporaux.     Le  soupirail 
fait  au   pluriel    les  soupiraux  ;  un  filou,  des  filous, 
le  travail,  les  travaux  ;  le  régal,  les  régals ,    le  caillou, 
les  cailloux  ;  le  bail,  le  bocal  font  les  baux,  les  bocaux, 
le  hibou,  les  hibouB  ;  le  gouvernail,  les   gouvernails  ; 
le  trou,  les  trous  ;  le  portail,   les  portails  ;  le   corail, 
les  coraux  ;  le  clou,  les  clous  ;  h  chou,  les  choux  ; 
un  éventai',  des  éventails  ;  un  piédestal,   des   piédes- 
taux ;    l'émail,  les  émaux  ;  un   genou,  des  genoux  ; 
un  épouvantail,  des  épouvantails  ;  un   bijou,  des  bi- 
joux ;  les  plaines  de   la   Champagne,   les   raines  du 
Pérou. 

3e  LEÇON.— Les  vœux  d'une  mère  pour  ses  en- 
fants, les  ennemis  de  ma  patrie,  les  eaux  de  la  Seine, 
les  généraux  de  notre  armée,  les  bateaux  de  ces  pê- 
cheurs, les  dentelles  d'Angleterre,  le  cours  des  fleuves, 
la  beauté  de  la  nature,  les  vaisseaux  de  cette  nation, 
les  jeux  de  l'enfance.  Le  nmaaéro  40  est  relatif  aux 
noms  terminés  par  ant  ou  ent,  comme  les  instruments, 
les  instants,  les  moments,  les  parents,  les  savants. 
Voici  le  cas  d'appliquer  l'apostrophe  :  l'agilité  des 
enfants,  une  lame  de  couteau  ;  il  a  l'âme  généreuse, 
l'histoire  de  Napoléon,  l'agrément  de  la  campagne. 
L'activité  etPattention  sont  des  qualités  bien  précieu- 
ses pour  l'étude.  Do  jolis  cheveux,  de  beaux  yeux, 
des  cardinaux,  des  ruisseaux,  des  chapeaux.  De  l'ail, 
le  ciel,  un  œil,  font  au  pluriel  des  ails  ou  des  aulx, 
les'cieux,  des  yeux.  Ce  fromage  a  des  yeux.  Mon 
grand-père]^ et  magrand'mèie  6(nt  mes  tiïeulp.  Jjfa 
tabieaux[,de  ce  peintre  tout  eètiaés,  les  chevaux  arape^ 
Bont  pleins  de  feu,  la  valeur  de  ces  bijoux,  le  froid 


me  par  x 
hapeaux. 
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do  rhiver.  les  chaleurs  do    l'été,  Alexandre,  César  et 
Napoléon  sont  trois  grands  capitaines. 

Exercices  sur  Tadjectip. 

^    4e  LEÇON-  -Le  numéro  60  est  d'une  trè<-ffrande 
mportance  ;  il  m'apprend  à  écrire  correctem?  .t  les 
adjectifs  étroit,  petit,  joli,  soumis,  ia«lruir,  ron^l    mé 
chant,  prudent,  voibin,  prochain,  exqui,,  pdi  profond 
plat,  complet,  gris,  long,  fort,  intéro.4nt  !^tc  II  ^^«0 
tempshun..de  et  malsain.  Celte  maison  est  mûlsafué  Le 
numéro  57  mo  rappelle  encore  un  principe  toû  tauss 
imuortant  que  le  précédent;  en  voici  l'applic .ïïon    ce 
enfant  est  ga,.  soumis  et  instruit  pour  son  â'o  •' 'e 
8œurs  ne  sont  ni  aus.i  gaies,  m  au.si  sonmTes'   n 
ausHi  instruites  Ces  poma.es  ne  sont  pas  œûr^    Voiîà 
de  grands  et  forts  chevaux.     Ces  jeunes  gens  sont 
polis  et  prévenants.    Une  chambre  mal  éelf frée  une 
nuit  obscure,  des  plaines  dévastées,  urchapeau Vnd 
de  la  soie  noire,  les  vastes  déseris  de  l'Afrique  des  ri'- 
deaux   blancs,  une  nuée   de  corbeaux,  cet  apparte^ 
ment  se  compose  de  deux  chambres  un'peu  obS?u  -es 
a  un  salon  étroit,  et  do  deux  petits  cabin  ,ts  :  toutes  les 
jeunes  personnes  qui  composent  cette  division  sont   é 
lées  et  animées  d'une  noble  émulation,  aussi  "ont  elles 
estimées  et  aimées  de  to«t  le  monde. 

5e  LEÇON.—Les  adjectifs  dont  la  finale  ?e  p -ononce 
.ta;  comme  dans  heureux,  boiteux,  prennent  tous  un'^ 
au  singulier  et  au  pluriel  :  ie  vice  est  honteux  ces 
pauvres  gens  sont  bien  malheureux,  un  temps  chaud 
orageux,  incertain,  deux  journées  chaudos  o^rage^^^^^^^ 
ince^aines.  Un  prince  belliqueux  et  entreprenant  deJ 
ri t-^;  V-'\''°''', r  ™«^«  ^«cherché,déH  a^n'aoi 

l^^^^t^ÉT^^?^^'^  -i-des  mera. 
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afçucnio,  un  vin  délicioux,  un  auteur  fdoond,  un  style 
Imrmonioux.un  pfiy-s  |)lat,une  ciimpugoe  bien  cultivée. 
Il  vint  à  midi  préci»;  toutes  boh  petites  fillen  avaient 
une  mise  rechoicWe.  11  a  les  doigt.: courts  ot  gros,  les 
cheveux  gris,  le  nez  long.len  yeux  petit»,  lo  menton  rond, 
le  front  plat,  les  oreilles  longues  et  écai  tdes  de  la  tête,  la 
poitrine  rentr(<e,  les  jambes  torses,  et  les  pi»  dsd'une  gros- 
seur démosurée.  Dans  les  pays  chauds,comrao  l'Afrique, 
les  chameaux  rc^sistcnt  mieux  à  la  fatigue  que  les  che- 
vaux. 

60  LEÇON.—  Lo  numéro  52  nous  apprend  quels  sont 
les  adjeciifs  dont  la  dernière  lettre  se  double.    Il  y  en 
aura  quelques-uns  dans  les  phrases  suivantes,  et  je  vais 
tâcher  de  les  bien  écrire.   La  ville  proprement  dite  est 
assez  belle,  mai»  les  faubourgs  sont  mal  bâtis,  sales,  vi- 
lains. Ces  coldats  sont  braves,  audacieux,  intrépides,  et 
leurf  généraux  bont  vaillants  et  expérimentés.  CtUel'bel 
le  église  !  quelle  jolie  maisonl  Tels  sont  mes  travaux  ha 
bituel?,  tt'lles  sont  mes  occupations  actuelles.    Cet  en- 
fant est  léger,  cet  autre  Q^t  pesant.  Cette  petite  fille  est 
mignonne  et  gaie.son  frère  est  gros  et  sournois  ;  la  pre- 
mière ebt  vive  et  spirituelle,rautre  est  lourd  et  sot;  l'une 
est  bonne  et  jolie,  l'autre  est  méchant  et  laid;  la  sœur 
a  les  traits  fins  et  réguliers  et  le  frère  les  a  gros  et  diffor- 
mes. Des  arbres  verts,  des  fruits  pourris,  des  chambres 
obscures,  étroites,  mal  aérées.  Tous  0  s  lieux  sont  char- 
mants ;  de  tous  côtés  on  y  voit  des  bosquets  touffus, 
des  arbres  d't  spèces  variées,  un  gazon  frais  et  parsemé 
de  mille  fleuis  de  couleurs  diverses. 

7o  LEÇON.  -  Le  féminin  des  adjectifs  terminés  enel 
prend  deux  l  comme  dans  cet  exemple  :  des  pluies 
continuelles.  Il  n'en  cbt  pas  de  même  des  adjeotif-t  en 
al  dont  le  féminin,  sans  exception,  se  termine  par  aie: 
la  garde  nationale.  3' écTÏTiii  donc,  telles  sont  mes  prin- 
cipa  ts  occupations,  Is  montagnes  élevées  sont  couver- 
tes d'une  neige  éiernehe.  Quelle  cruelle  épreuve,  votre 
«n>;  o  a.irnnnniiir.  rlf^s  Rrtnniii-tiances  soéciales.  étendues. 
Ces  jotirnaux  sont  bied  rédigés,  instructifs,  iotér*^- 
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fiants  ;  toutes  les  journées  de  l'été  ne  sont  pas  belles,  et 
es  chaleurs  ne  sont  pas  égales  dans  tous  les  endroits  de 
la   terre.   Ces  chambres  sont  tapissées  et  meublées 
avec  un  goût  exquis:  sa  cave  est  remplie  de  tonneaux 
pleins  d  excellent  vin.   Est-il  correct  d'écrire  ainsi 
un  chef  rebelle  un  serviteur  fidèle  ?  Voyez  à  cet  eaard 
le  numéro  63.  Ecrivez  au  féminin  les  adjectifs  se?ret. 
inquiet,  sujet,  net,  complet,   muet,  fluet,  replet.  Une 
cruelle  agonie,  une  expression  originale,  du  rin  vieux 
et  naturel,  un  cheval  gris  ot  vigoureux.   De  tous  les 
adjectifs  qui  se  prononcent  eux,   bleu  est  le  seul  qui 
8  écrive  sans  x  ;,  il  ne  prend  pas  même  cette  lettre  au 
p  uriel  :  un  habit  bleu,  des  yeux  bleus,  une  robe  bleue. 
11  arriva  à  midi  précis,  à  une  heure  précise. 

8e  LEÇON.  -  Un  fonctionnaire  public,  des  eheveux 
roux,  une  b.rbe  rousse,  une  place  publique  le 
gouvernement  turc,  la  nation  gr^ue,  un  homme  Ca- 
duc,  une  Turque,  un  Grec,  un  long  discours.  La 
mus  que  fait  son  occupation  favorite  ;  ce  petit  garçon 
est  le  iavori  de  sa  mère.  Les  principaux  monu- 
vT«lt.:.?!;;  X'^!;h^-„_5^,»>-'»  ^nservés.  La 


ville^deLyon  et  la  villode  ^aWlir^nrcommeria^i* 
.  le  premier  des  apôtres  ;  l'église  est 


îf« "  n!  ^'"'^^  ®'*'  '"^  *'™""*''  ""^^  apo^'es  ;  l'église  est 
un  heu  .amt.  Cet  appartement  n'est  pas  siin.  Si  tous 
les  légumes  ne  sont  pas  également  succulents,  ils  sont 
Bains  etbienfaisant.*  à  peu  d'exception  prés.  Rappe- 
eB-vou8  les  noms  en  aux  :  ces  vaisseaux  :  ant  ietéssur 
^If^''  ,^r  ^«°a"t  Jes  grands  amii^nx  et  les  mi- 
léohaux  de  France  sont  égaux  en  dignité  :  les  Bspa- 
gnols  se  drapent  dans  des  manteaux.  Les  iiseaux  îes 
plantes,  les  végétaux,  les  fruits,  les  animaux  du  iou- 
veau-monde  sont  différents  des  nôtres. /.C'est  un  liom- 
me  vain,  orgueilleux^  sot,  présomptueux.  Mes  Sev^x 

tluUnf'ïï"''  ^t  ^'"'  ^^^'«^°'^-  L«*>r"it  confus  et 
tumultueux  des  voitures.  " 

^.  ^!  I^EÇON. -N'oubliez  pas  la  .-èfile  des  adieotifo  an 
7  "«  «"  «",  û»  la  manière  dont  se  fome  !•  ftmîiJii 
des  adjectifs  en  ai;   du  reste,  les  exemples  su"lSïï 
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▼001  fbarairont  le  cas  de  les  écrire  oonformément  aux 
principes.  On  a  fait  de  nouveaux  essais,  do  nouvelles 
ezpérieuces  qui  ont  été  très-satiafaisantes.  De 
l'eau  filtrée,  une  proposition  acoeplée.  Voilà  une  re- 
marque essentielle  ;  la  langue  française  est  a  peu  près 
uniTerselle  ;  telles  sont  ses  principales  ressources. 
G'est  une  personne  fidèlo  à  sa  parolo,  un  revenu  véél  ; 
ces  étoffes  sont  pareilles;  toutes  ces  contrées  sont  nues, 
parce  qu'il  y  a  peu  do  terre  végétale  ;  aussi  n'y  voit- 
on  que  quelques  arbrisseaux  à  des  distances  éloignées  ; 
on  fui  rendit  un  compte  infidèle  ;  les  hiboux  sont  des 
oiseaux  de  nuit  ;  il  n'y  a  qu'un  enfunt  dénaturé  qui  se 
nontre  rebelle  à  la  volonté  de  son  père.  Ee venons 
encore  aux  adjectifs  en  eux.  Ces  enfants  sont  honteux 
de  leur  pareeee,  c'est  un  travail  diffior'jueux.  Quel 
beau  drap  bleu  !  quelle  belle,  quelle  jolie  robe  bleue  ! 
Des  habits  bleus.  Nous  avons  vu  que  les  quatre  noms 
ail,  aieul,  ciel,  œil,  font  au  pluriel  ails  ou  aulx,  aieux, 
eieuz,  yeux.  Nuus  savons  que  l'on  dit  les  aïeuls  pour 
lignifier  le  grand-père  et  la  grand'mère,  et  que  les 
aieux  se  disent  de  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  siècles 
passés.  L'Âoadémie  ne  dit  pas  ce  fromage  a  des  œils, 
mais  bien  ce  fromage  a  des  yeux. 

10e  LEÇON. — Avant  de  passer  à  d'autres  règles, 
nous  consacrerons  encore  quelques  leçons  à  repasser  nos 
premiers  principes.  Les  eaux  de  la  Seine  sont  moins 
considérables,  moins  fortes,  moins  belles,  que  les  eaux 
de  la  Loire.  La  Bourgogne  est  renommée  pour  ses  vins 
excellents.  Voilà  une  circonstance  fatale,  un  embarras 
cruel.  Ces  bijoux  sont  précieux  ;  ces  clous  ne  me 
semblent  pas  assec  forts.  Les  païens  avaient  une  foule 
de  dieux.  Un  repas  exquis,  du  vin  choisi  et  des  mets 
délicats.  Une  opinion  fondée  sur  un  raisonnement  so- 
lide }  une  nation  dévouée  à  son  souverain.  Les  œuvres 
complètes  de  Bousseau,  les  superbes  tragédies  de  Cor- 
neille. Ces  hommes  sont  bons,  spirituels,  mais  un  peu 
indiscrets.  Il  a  l'air  fier,  la  parole  dure,  le  ton  hautain, 
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çl'un  vont  impétueux.  Co  rardoau  1 


ôt  "suivi 
ger,  u/i  poirier,  un  prunier  otc      '  n  n     î  '  "°  °'''*°* 

qu'ils  disant  ?  ^'''    ^''°    «^'•^«'■°«  de   ce 

vés  à  la  mémoire  dos  ffranr  f  1»        '"«"uments  élc- 
intére^sants/des  châtfauf  f^^^^^^^  ^''  j^"''"*"^ 

jardins  royaux  de  PHria  „««»  *    nT  ^  statues  des 

mes  neveuï  sont  oliarma.its    do  Jrn.^         ''"'""'^'' 
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figuiers  et  les  oliviers  dô  la  Provence,  les  chaleurs  de 
l'Afrique,  les  contrées  méridionales  de  la  France,  le 
chat  et  le  chien  ennemis,  une  armée  fidèle,  un  domesti- 
que intidèle,  une  renie  perpétuelle;  ces  objets  sont  pa- 
reils^Le  fi  ère  et  la  sœur  bien  élevés,  confiants,  dociles, 
charmants.  Des  fleurs  bleues,  une  paro'o  t^acrée,  une 
mère  aimée,  chérie,  adorée  do  ses  enfants,  des  mar- 
chandises prohibées,  les  hommes  créés  à  l'image  de 
Di«u,  le  ciel  et  la  terre  créés  en  six  jours,  de^  diffi 
cultes  crééi  s  dans  la  seule  vue  de  nuire  ""Des  rideaux 
verts,  des  caveaux  souterrains,  l'été  prochain,  les 
montagnes  élevées  do  la  Puisî^e  ;  un  chant  sacré  et  di- 
vin, la  France  et  l'Allemagne  gont  deux  pays  voisins  ; 
l'Améi-ique  et  la  Chine  sont  pour  nous  des  pays  loin- 
tains. 

13e  LEÇON.— Voici  quelques  exercices  sur  les  ad- 
jectifs démonstratifs  et  les  adjectifs  possessifs  :  cette  eau 
est  chaude,  cet  endroit  est  joli,  cette  encre  est  trop  noi- 
re, cet  homme  est  adroit,  cette  étrangère  est  rusée,  ces 
devoirs  sont  faciles.  Li  mère  était  avec  ses  fils  et  avec 
ses  filles  ;  le  général  e  porta  en  avant  avec  ses  officiers 
et  ses  soldats.  Voyez  comme  ces  arbres  sont  verts,  com- 
me cette  fleur  est  épanouie,  comme  la  nature  seule  a 
orné  tous  ces  lieux.  Ces  messieurs  semblent  fatigués,ces 
damesparaissent  jolies.  Voilà  sa  maison  et  ses  proprié- 
tés. Est-ce  que  ces  propriétés  sont  à  vous  ?  Non  ;  mais 
ces  bois  et  ces  prairies  m'appartiennent.  Chaque  âge  a 
ses  plaisirs,  chaque  homme  à  sos  chagrins.  J'ai  non- 
seulement  parcouru  la  ville,  nrais  encore  ses  faubourgs 
et  ses  environs.  La  nation  frat^çuiso  a  fuit  ses  preuves 
de  bravoure.  Un  élève  soigneux,de  larges  ruisseaux,  de 
jolis  canaux, mon  neveu  est  pare^^seux  el  mes  nièces  sont 
vives;  ces  enfants  sont  vifs,  actifs  ;  le  plaisir  fugitif,  des 
hommes  veufs,  une  science  fugitive  ;  cotte  femme  3st 
veuve,des  supérieurs  prorapts  et  emportés,des  chapeaux 
ronds,  du  drap  gris  et  fort,  du  vin  vieux  et  naturel,  le 
chien  fuièie.  Que  fuit  votre nèru  ?  quoilos  sont  ses  pf iu- 
ci  pales  occupations  ? 


OD  :  mais 


,  *. . 


i)ÈS  EXERCICES  RAISONNAS.  il 

mais  bien  les  siennes  et  les  mîpnno»    t?  ^"?""a"es, 

/es  leurs,  des  leurs,  awa;  leurs  :  2o  et  auand^?«tro       : 
un  nom  pluriel  :  l^urs  chevaux  soft  Lbllax  ^I^S' 

mes  auxQuelIflH  il  o'o/i..«„         «ua4uoibj  aipariéjJes  da- 
o  «uiijueiies  11  s  adressa  :  des  coffiaux  «"»— *«  j-  -^ 
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pie,  leoîel  blea  «t  par,  des  rubans  bleua,  une  cruelle  posi- 
tion, une  mémoire  infidèle,  des  mets  sabstantiels.  une 
promesse  solennelle,  l'odeur  infecte,  une  chaleur  tempé- 
rée, les  couleurs  nationales,  une  lettre  sontiinentale, 
une  fite  patronale.  Notre  jardin  et  le  vôtre  sont  raal  en- 
tretenus. Tous  leurs  petits  enfants  sont  gais,  polis,  bien 
élevés.  A  qui  adressez- vous  ces  fruits  et  ces  lettres  ? 
quelkrest  le  nom  de  ces  fleurs  au'^uelles  vous  donnez 
tant  de  soin  7 

16e  LEÇON.— -La  ville  de  liyon  est  connue  pour 
ses  soieries.  Voilà  les  principaux  faits  de  sa  vie  mili- 
taire, les  voeux  ardents  d'une  mère  pour  le  bonheur 
de  ses  enfants.  Avertissez  ces  enfants  que  leurs  maî- 
tres led  attend.  Je  leur  parlerai  de  leurs  amis.  Les 
orangers  et  les  grenadiers  réussissent  mal  dans  les 
pays  froids,  l^is  vaisseaux  furent  brûlés. 

Ces  raisins  sont-ils  murs  ?  ces  nouvelles  sont-elles 
vraies  ?  leurs  bateaux  sont-ils  arrivés  ?  quelle  est  la 
valeur  de  cet  objet,  de  cette  marchandise  ?  Les  fruits 
des  conti*ées  septentrionales  sont  moins  suaves,  moins 
sumnlents,  moins  parfumés  que  les  fruits  des  pays 
méridionaux.  Un  enfant  soumis,  instruit,  poli.  L'oncle 
et  le  neveu  estimés,  chéris,  vénérés  ;  la  tante  et  la 
nièoe  honorées,  respectées. 

lies  sciences  auxquelles  vous  vous  appliquez,  les  tra- 
veaux  auxquels  vous  donnez  votre  temps  sont  inté- 
ressants, il  est  vrai,  mais  ils  sont  bien  assujettissants, 
bien  minutieux.  Le  frère  et  la  sœur  éplorés,  attristés, 
désolés.  J'ai  fait  tontes  mes  commissions,  les  vôtres  et 
les  sier  les,  les  nôtres  et  les  leurs.  Tel  père,  tel  fils  ; 
telle  mère,  telle  fille.  Nous  lenrâ  donnâmes  ce  conseil, 
ces  avis. 


17e  LEÇON.— Bappelons  dans  cette  récapitulation 

ÛU6  iûôiiOiaB  parwuuiicia  uo    vuaxiu^  ^tvii-^m    m-^i-^^rs 

quelles  font  les  oiroonstances  dans  lesquelles  oespro- 


bfce  ÈXEROIOÏS  RAISONNAS.  Jâ 

eTmDr^r«S:P\^''^'r-  .^^Vromms  personnels,  par 
fiÔnZ  Vnl^P^''°^  P^"'  particulièrement  les  per- 
TramJjZT  ^'T""!'"^^^  pronoms  démL- 
iratijs  servent  à  montrer  les  personnes  ou  les  objets 

si^n?n;  J^     "  'PP®"'  P''^"^'"^  ^°d^fi"i«  ceux  qui  dé- 
signent des  personnes  qu'on  ne  peut  ou  qu'on  ne  vnnf 

s'ons^oueTr-  Zt'  -«r-'-«   -QuelieTsontles  ra^ 
sons,  quels  sont  les  motifs  que  vous  avez  de  vous  plain- 


Exercices  sur  le  verbe. 

«  J?^^!^^?^•  ~  ^y  ^'■°'^'  *"  ««  chaud,  c'est  moi  qui 
ava,8  tort  c'es    toi  qui  avais  raison,  ce  sont  Tx^ï 

Zo    1^1""""^-  '"^  P"^  ^'^^  ^^  medonneHa's" 
gesse.  Il  nous  envoie  souvent  de  ses  nouvelles    iMas 
sœurs  étudient,  leur  maître  les  corrige   LlsofflciW« 
commandaient,  les  soldats  obéis.aienf  Quand  nos  ré 
giments  s'avançaient,  les  ennemis  reçu  aient  Auss  tôt 
que  J'eus  cette  lettre,  je   la   lui  remis.  <0'est  toi  au   es 

remplie  Cet*<i  enfant  lit  et  étudie  tous  les  jours  plu- 
sieurs heures,  ^e  maître  dort  et  les  élèves  s'amusent 
Les  ennemis  fuyaient,  et  le  vainqueur  les  pourSt 

nait  lout  à  coup  la  pluie  tomba  et  les  ruisseaux 
coulèrent  avec  une  telle  violence,  qu'ils  sort  ?ènt  Se 
Zl  tw  ^  "^'««^"tl^urs  rive8;(I?ou8  p.îoiesduser! 
V^lt  ^^""'^^/«»«  P»««f  ««es  dans  la  garde  royale.  Lui 

attltfoVr^  '"'"f"'"'"^  ^""«  prêla-t-if  quelque 
attention  ?    Si  vous  le  rencontrez,    soyez  afisez    hnn 

pour  lui  dire  qu'on  l'attend    Dès  qu'irsVp:;^ure 
TJlhl  !î!yî"*'  ^'«  cherchèrent  des  préteSctes  pour 
~--w.---:=;:i,    luatg   nuus  De  lUmcs  pas  leurs  dunes    TI 
resta  surpris  quand  il  nous  aperçut.  ^ 
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19e  LEÇON.— Ils  partiront  aussitôt  qu'ils  en  re- 
çurent l'ordre,  mais  ils  rcîvinrent  dès  qu'ils  virent 
que  leur  présence  devenait  inutile.  Nous  causâmes  un 
peu,  puis  nous  sortîmes.  Il  courut  après  eux,  il  les 
chercha,  mais  il  ne  put  les  rencontrer.  A  cet  aspect, 
je  m'arrêtai  et  me  demandai  quelle  résolution  il  con- 
venait que  je  pritse.  Le  maître  sortit  avec  ses  élèves. 
Des  curieux,  ne  se  trouvant  plus  en  sûreté,  cherchè- 
rent à  fuir,  mais  il  était  trop  tard  ;  plusieurs  d'entre 
eux  succombèrent,  plusieurs  périrent.,'fNous  avons  re- 
connu  cette  erreur.  Après  qu  ils  eurent  achevé  leurs 
travaux,  ils  s'en  allèrent.  Ces  dames  ont  supporté 
leur  malheur  avec  courage.  Tu  as  fait  de  vains  efforts 
pour  te  maintenir  dans  cette  position.  Il  reçut  cette 
nouvelle  et  se  hâta  de  la  communiquer  à  ses  amis. 
Elles  demandent  leurs  frères  Charles  et  Eugène  ;  elles 
désireraient  leur  dire  un  seul  mot  ;  elles  voudraient 
leur  faire  leurs  adieux  av.int  leur  départ.  Tu  avais 
promis  de  nous  écrire  et  tu  n'en  as  rien  fait  ;  quelle 
raison  as-tu  donc  de  nous  laisser  ainsi  dans  l'oubli  ? 
pourLîuoi  es-tu  donc  si  peu  exact  ?  Je  pense  que  je 
resterai  encore  ici  quelques  semaines,  après  quoi  je 
partirai. 

20e  LEÇON. — Dans  les  grandes  villes  comme  Pa- 
ris, on  court  des  heui'es  entières  pour  faire  quelques 
visites.  Avez-vous  vu  votre  frère  ?  Avec  de  la  per- 
sévérance, vous  réussirez  en  tout:  les  obstacles  les 
plus  grands  <  èdent  à  une  opiniâtreté  soutenue.  Il  est 
étonnant  que  vous  ayez  reçu  mes  lettres  et  que  les 
vôtres  ne  me  soient  pas  parvenuesJ'Si  son  application 
se  soutient,  il  se  fera  remarquer.  Dès  que  tu  auras  ache- 
vé, nous  partirons.  Toutes  les  personnes  intéressées 
dans  cette  affaire  auraient  consenti  à  cette  proposi- 
tion si  elle  leur  avait  été  faite,  et  si  on  leur  en  eût  fait 
sentir  les  avantages.  Vous  auriez  réus.^i  sans  ce  léger 
obstacle»  Crovoz-vous  ou'ils  aisnt  HntjiRt  de  ffivt.vrft 
qu'ils  prennent  plaisir  à  le  faire  entendre?  Je  désire 
qu'il  ait  gagné  son  procès.-/ Quels  sont  donc  leurs  rêve- 
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nu8  pour  qu'ils  no  reculent  pas  devant  d'aussi  considé- 
rables dépenses  ?  Je  dé.ire  que  tu  sois  heureux  a^Uant 
que  tu  le  wéTiivB,  autant  que  tu  en  es  diL^ne  Je  ne 
cro.H  pas  qu'ils  aient  ou  dans  celte  opération  un  bé! 
néfice  au^Hi  élevé  qu'ils  se  plaisent  à  le  répandre 
J.gnorais  q  ue  vous  entretinssiez  des  rapports  ans  i  sut 
V.S  aussi  réguliers  avec  eux.  Je  ne  puis  suppose    que 

une  telle    idée  ;  je  pars,   tu  cours,  il    attend,  il  vous  ' 

21e  LEÇON.  -Les  sciences  donne  mille  délasse- 
ments,   offrent  mille   plaisirs  à  celui  qui   les  nossèdT 
ma.8   ellet..e  s'acquiôtent  que   par  le^  travail    C'esJ 
Bans  doute  un  trè.-pnd  malLur  de  n'avoir  pont  reçu 
d  ^^ducation,  inai3  11  y  a  une  honte  accablante,  une  sor^ 
te  d  Ignominie   à  être  ignorant   après   avoir  eu  l'oc- 
cas.on  do  s'instruire.    L'indolence  et  la  paresse   énêr 
vent  tuent   les  facultés  ;  le  travail   les  nourri  et    e 
développe;  quel  sera   votre  choix?   Henri  et   Fer' 
dinand  jouent  et  s'amusent  depuis  plusieurs   heures 
dans  une  intelligence   parfaite  ;  Julie   et  Pauline  ne 
8  accordent  pas   de  même.    Votre  fils   et  mon   neveu 
Zné  t^l'  ^'''  ^"f"?bleune  grande  partie  de  a 
iTnnf <r     'f  consultaient  et   s'entr'aidaient   tour 
àtour.^ous  leurs  camarade^,  admirent  cette  dt.-oite 
amiiiéquiles    le;    c'estainsi  que  chaque  joui  ils  fon? 
le  rs  devoirs,  c'c^st  ainsi  qu'ils  remplissent  lis  lâches  qS     * 
leur  sont  imposées.  Si  vos  occupations  ne  s'y  opposent      ' 
pa.s,si  votre  temps  vous  le  permet,  nous  sorti^onTreo 
et  nous  nous  promènerons  en  parlant  des  affaires  que 
nous  avons  à  régler.  Viennent-ils  ?  partent  cMes?  T 
tirai  je  ?  partirai-  e  ?  Vous  faites,  ious  dites  ieso'^ 
vous  parlez   ils  éc  mtent,  je   veux  tu  poux  h'  ieut    i 
comprend,  ils  reçoivent.  '  ' 

22e  LEÇON.— Les  bons  écnliftrs  co  «o"-"-*— ♦  à  »« 

nCvf  ^'  ^'"''  ''^^^'^^-  «^««"l^^^^ecours^romptede 
ces  voyageurs,  vous  et  moi  aurions  péri.  Quoique  vos 
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amis  aient  de  la  fortune,  pensez-vous  qu'ils  puissent 
longtemps  faire  de  telles  dépenses  ?  Je  no  saurais  m'i- 
maginer  que  ces  travaux  boietit  acht  vés  à  l'ép'  que 
fixée.  Je  ne  comprends  pas  que  tu  aies  déjà  épuisé  tes 
ressources,  et  personue  ici  ne  saurait  s'imaginer  que  lu 
aies  réellement  besoin  de  ce  que  tu  demandes  N'aurais- 
tu  donc  pas  fait  bon  usage  de  tout  ce  que  tu  as  eu  à  la 
disposition  ?  Soit  qu'ils  eustent  des  occupations  plus 
sérieuses,  soit  qu'ils  se  souciasseut  peu  de  vc»ir  fructifier 
cette  entreprise,  ils  semblaient  n'y  apporter  qu'un  in- 
térêt léger.  Le  printemps  d'abord,  et  ensuite  l'été  suc- 
cède à  l'hiver.'!  1  est  vrai  que  les  roses  sont  les  fleurs  les 
plus  belles,  mais  elles  se  fanent  en  quelque  jour.  Le  so- 
leil et  la  lune  nous  donnent  une  clarté  bien  différente; 
celle-ci  nous  renvoie,  nous  réfléchit  une  clarlé  qu'elle 
tient,  qu'elle  reçoit  du  soleil.  Il  est  des  hommes  si  peu 
faits  pour  juger,  si  peu  capablef.  d'apprécier  ce  qui  se 
passe  sous  leurs  yeux,  que  les  merveilles  de  la  nuture  ne 
les  frappent  ni  ne  les  émeuvent  :  ce  n'est  pas  qu'ils  ne 
voient  et  n'entendent  bien,  mais  ils  sont  incapables 
de  sentir. 

23e  LEÇON".— Mon  frère  et  moi  viendrons  vous 
voir  dans  quelques  jours  ;  ma  sœur  et  ma  mère  voya- 
gent ;  mon  oncle,  ma  tante  et  moi  sortîmes  hier.  Les 
eufants  qui  aiment  et  honorent  leurs  parents  seront 
chéris  de  Dieu,  estimés  dos  hommes  et  contents  d'eux- 
mêmes.  Quoique  nous  en  soyons  à  l'étude  du  verbe, 
nous  allons  revenir  ici  à  nos  règles  précédentes.  Men- 
tor conduisait  Télémuque  au  milieu  des  périls  qui  l'en- 
vironnaient. L'homme  le  plus  heureux  est  celui  à  qui 
ses  actions  laissent  une  satisfaction  entière.  Les  nou- 
veaux travaux  faits  dans  cette  ville  la  rendent  plus 
propre,  ^embelliB^ent.  Alt»  ndez-vous  à  rencontrer 
bien  des  ingrats,  mais  ne  le  boytz  jamais  :  l'ingrati- 
tude annonce  un  mauvais  cœur.  De  notre  camp,  nous 
aperceviors  les  feux  de  l'ennemi,   et  de  leur  côté,  les 

Ani>PmiQ    /^oTroî^nt    c4r\o-i«/ifkTrr«î<M   \r\a    ».A«».»o.        fn^:    _. î 

*,.-.ïw.,.  ,.,    ^4v->«*t^til    Mpvx^^^Ytrix    i^a    XJULI  UO.       XUI    UUU  riUU 

ne  retient,  pars  et  informe-toi  si  ces  récits  sont  exacts, 
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nieres  apprêtées  :   nous  ne  pâmes   voir  en  «Ha-  ^1 

comme  ces  autres  fleurs  sont  fanées  1  "'^^''^^i  ^^ 

24e  LEÇON.— Les  arbrisseaux,   les  niantes   Pnfi„ 
^usles  Végétaux  de  ces  contrées  sont^Tusvivaces 

qu  on  voit,  les  gravures  qui  se   rencontrent  dan^  pp- 

insensées  pour  s'exposer  à  de^tels  périls^  à  de  na 
reils  dangers?  Les  oliviers   de    la  P  wence  «0»: 
fournissent    une   huile    délicieuse.    C'esr  moi  oui 
autrefois  m'occupais  de  ce  soin,  qui  me  chargea  s  T 
tout  à  cet  éffard.     Ne  savait  ot,  «.o  .  .  ^'^ft^^'s  ae 

trouvé  les  obfetsqui  t  rnTue'ntrL'rentiîn  M 
cordiale  et  la  conversation  spirituelle  animée  Ton« 
es  rapports  qu'on  nous  fit,  toutes  les  nZeUes  ins 
tructions  qui  nous  parvinrent,  tous  les  renselne" 
ments  que  nous  recueillîmes,  nous  confirmèrent  dan« 
notre  opmion  dès  lors  nous  ious  décidâmes  noustrî 
mes  un  parti  déoisif,  une  résolution  défiSe  Est  ce 
moi  qui  devais  faire  ces  démarches  ?  est-  e  toî qui  par! 
tiras  ?  est-ce  lui  qui  viendra  nous  chercher  ?  jVen 

ou  l'éilif'-  ™'  "•"'■'  ^^'  *»"«  J'^'^^  reconnu  lesTieux 
ou  Jetais,   lememni-esHa     ^'«n   o«-«.--    t^»     '^»  V.    * 


i  il 


1 


tout  le  monde  nous  imita,  "ous  8U  vu.  ^^^  ^^  i^s 

trd  coBBé  leurs  travaux  jnais  il  l-J^.^.^os  les 
continuèrent  ;  quant  à  "0U«'  "^'Jt^i^.g  do  ce  qui  pou- 
nôtres,  car  nous  ^^^on     rop  incerta        ^,^^^^      ^^^  le 

vaiten  résultai-.  B'^«  «^^^^  "^'J'  tu  viendra,  me 
frappa  et  lui  donna  i%";f  ,*'^7^','^,ité8  do  notre  ville 
voir;  je  te  ferai  ««"«"^^^jVeteXts  «i  insouciants,  si 
et  Bos  environs.  Ce  «.«"î,,^,^^^^  travailleraient  jamais 
pou  habitués  à  rétudo,  q«/^\^^"*^„  ère,  chéris  ta 
?X  n'y  étaient  '^-^^^^''..XTZK^^^^^  égale 
mère,  huis  leurs  conseils  reçois   a  ^^  ^g^. 

Su.B'careBsose^  ^'"'L'ts  prott  1  V  ens,  hâte  toi  î 
toi  puis  parle-nous  de  tes  P^^J'^''*-  .     ^^^  '^es  livres  ; 
Toûr^  don'c.  Tl  ^-^^rtesVu'crei  vent  les  l.«rs. 
voi^  remarque  comme  tes  sœur         ^       ^^^   ^^^^„ 

Présumez-vous  ^^^^^^'.l'Ç^o^v  leur  opinion 
fluence,  qu'ils  puissent  taire  yrc  eussent 

été  adèto  auit  10.8  '1^,  ' '>™''^"J'i  si  ïourt  ils  easMot 

quets,  puis  il  sortit,  puis  use 

26e  LEÇON.  -  Les  ^!f  7  ^f  f^^^a^^^^^^^^^^^ 
lepassédéliniil^^aHa^^^^.f^^^^^^^^^^^ 
parfait  du  subjonctif  ^^^^^^  ^ '^'JiffiJaité  en  supposant 
apportât.  Vous  vaincrez  cette  djmcu^^  ^  ^^^.^^^  ^.^^ 

la  phrase  au  P^^^'^j;  .,X,  '    ^  il  ne  PERSUADA ;)6rson- 
ne,  transformez  ainsi  la  phrase        p    p^asuADÈRENT 
^•^-TS^tYerre^^^^^^^^^^ 
luicîiu  ."— -1  -  "i  ;i  aUvnlinuaavec   uiiiwraitw-,  1—   , 

t   IlsepiésentaetiU^^JXi^l.qu*^  ^^^  ^^_ 

il  était  imporunt  pour  lui  qu  il  se  p 
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Banco  et  qu'il  parlât  avec  fucilitd  j  il  ne  pouvait  iL^no- 
rer  cependant  que  ce  premier  pas'ne  déc  dât  du  sùS 
de  8H  démarche.  Comprends-tu  co  passngo  ?  Ne  confon- 
dez pas  ce  avec  se,  le  premier  est  adjectif  ou  pœnom 
démonstratif,  comme  dans  ce  cheval,  ce  Xap'^au  c^ 
hjre,  voild  tout  ce  qu'il  «ait.  ce  sont'  mes  aï'  Se 
est  toujours  avant  un  vorbo  :  um  plume  se  Jtô  ma 
cousine  se  promène.  Ainsi  j'écrirai  •  ce  mXde  «n 
p  ajnt,  cela  se  vend  cher,  ce  p'apier  sègâtera  à  W 
d.té,  cequ  ,1  H  rapporté  se  confirme,  co  vin  se  Sa 
81  vous  le  laissé  ù  la  chaleur,  cela  so  dit  ^ 

Exercices  sur  les  remarques  particulières  au  sujet 
des  quatres  conjugaisons. 

ln3^  I^EÇON.-Aprôs  ce  coup  de  main  nous  dé- 
logeâmes  1  ennemi  do  tous  les  points,  et  nous  niaeâ 
mes  notre  art  llerie  de  telle  sorte  que,  dur"fnt  IW 
tion  qui  .uivit  elle  protégea  les  corps  qu  par  leur 
position  avaient  le  plus  à  souffrir.  Consulta.  C^m 
afin  de  mettre  l'accent  grave  où  il  le  faut.  J'esn^ro 
nous  espérons  tous  que  vous  réussirez  :  c'est  ce  que 

jours.    II  n  osa  répéter  ce  qu'il  avait  dit.   Vous  rénô- 
t.2  toujours  les  mômes  choses.  Tout  à  coup  il  L  lève 
et  manifeste  le  désir  de  parler.  Il  f.ut  peser  Toutes 
les  considérations  avant  de  prendre  un  parti      Cela 
pèse    cent  livres     II  nous  'renouvela    des    proposi- 
tions que   nous  rejetâmes.    Il  renouvelle  sans  cessTsa 
demande,  quoiqu'on  la  rejette.  Il  est  inutile  que  vous 
ui  fussiez  de  telles  offres,  il  les  rejettera.   N?us  nous 
e  tenons  souvent  dans  l'erreur  si  nous  ne  nous  habi- 
tuions pas  à  refléchir    avant  de  nous  décider      ott 
CiTvol":  ^"'  ^''^  ^''  fondements  de  lu  ville  dé  Rome 
Cl  oyez- vous  que  cette  entreprise  r.ù  vos  amis  iettent 

«'•1   >^i"^ > -"  •'- j'^itcDi  uîrucLoment  dans  la  mor 

S  il  8  éloigne,  nous  i'appelerons.  Quand  on  l'appelarii 
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se  tut  et  se  cacha.  Faut  il  que  nous  l'appelions  ?  Ce 
sont  là  de  petits  défauts  qu'il  rachète  par  niillo  bonnes, 
qualités.  Ces  confi  lonco.s  qu'il  «ût  dû  tenir  secrètes 
il  les  lévéla  à  qui  voulut  les  entendre. 

28e  LKÇON.— Je  crains  bien  quo  sans  le  vouloir, 
nous  no  révélions  quelques-unes  des  ciroonstiinces 
principales.  Ils  achetèrent  cette  propriété  bon  marché, 
car  il  no  se  présenta  personne  qui  en  voulût.  Quoi- 
que ces  jeunes  gens  aient  du  talent,  il  no  réust^issent  à 
rien,  ils  végètent.  Il  est  bien  rare  que  le  crime  ne  se 
décèle  pas  de  lui-môme.  Il  se  présente  par  intervalle 
des  événements  si  graves  et  d'une  nature  telle,  que  la 
société  en  est  ébranlée,  et  quo  les  empires  les  mieux 
assis  en  chancellent.  Celui  qui  vole  et  colui  qui  récèle 
sont  coupables  au  nlême  degré.  Lorsque  nous  étions 
près  d'eus,  nous  leur  faisions  oublier  leurs  petites  que- 
relles ;  nous  les  réconciliions.  Il  importe  que  vous 
n'oubliiez  pas  de  parler  de  co  fait.  Il  y  a  peu  de 
temps  encore  que  nous  leur  envoyions  nos  lettres  par 
occasion  ;  maintenant,  que  nous  ne  le  pouvons  plus, 
DDUS  les  leur  envoyons  par  la  p  >sto.  Autrefois  n'em 
ployiez-vous  pas  cette  matière  ?  Pourquoi  ne  l'omplo- 
ez-vous  plus?  Quand  il  vint  nous  faire  ses  adieux,  nous 
étions  nous-même  sur  notre  départ,  nous  pliions  nos 
paquets.  Il  importe  que  vous  envoyiez,  que  vous  expé- 
diiez ces  marchandises  tout  empaquetées.  C'est  une 
somme  que  je  vous  prierai  de  payer  pour  moi. 

29e  LEÇON.— S'il  ost  malhonnête  homme,  il  niera 
vous  devoir  ;  s'il  est  honnfite,  il  payera  ;  du  reste,  j'em- 
ploierai avec  lui  tous  les  moyens  qui  se  concilieront  îc 
mieux  avec  vos  intérêts.  Oublierez- vous  encore  une  fois 
ce  que  je  vous  ai  si  particulièrement  recommandé? 
On  le  louerait  bien  davantage  si  tous  ses  actes  d'huma- 
nité étaient  conna^  mais  jamais  il  ne  les  révèle  ; 
toujours,  au  contraire,  il  les  tient  le  plus  secreti  qu'il 
peut.  Il  nous  suscite,  il  nous  orée  des  embarras 
avec  une  malignité  persévérante.  Ce  sont  là  des  jeux 
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m! nT  "^^'T'^"^' ^'"'  °°"«  recréeront.  Je  ne  pense 

de  ont  été  créées  pur  lu  main  puissante  de  Dieu  .J'eg 
bayera,  d'être  présent  àcette  cérémonie    mairsi  mon 

eiuurair  r  iliurirez-vous  avec  un  rf  il  «inn-i    :i      •   J 

épanouir.  Son  offre  a'  été  â^'éée  %"'''  •'^''''  ^"î  '"' 
lui  crée  des  fantômes.  Tes  ZterhJ.-  ^"^"S'"**'? 
de  la  troisième  .oiVu:.iZV'\l'!!^''-''''7^?''  ««"'-^'s 
concevoir,  croire  d'evôirT  T^'  T'""''"'  S"""'^'  ''r^''^' 
je  rends,  j'entra/rent,  renjotos^''^""'^'  ^^  P'^'"^' 


t-.  1 


ooRTiat 


Mmrèku  mr  les  participes,  c&^ndérés  satis    accord 
avec  le  sujet  ou  le  régime. 

31e  LEÇON.— Il  y  a  deux  sortes  de  participes 
savoir:  le  participe  pmenf  et  le  participe  ^îasse.  Le. 
participe  présent  est  toujouru  invariable,  et  se  termine 
par  les  lettres  ant.  Loh  jeunes  gcrs  se  forment  l  esprit 
en  lisant  de  bons  livres.  Vos  neveux  se  sont  fait  oon- 
sidérer  dans  la  société  en  s'y  uiontraot  polis,  «ffables, 
et  en  observant  jusqu'aux  moindres  convenances  so- 
ciales. On  rend  service  aux  enfants  en  combattant 
leurs  défauts,  et   particulièrement  leurs   penchants  à 
l'insouciance,   en  les  contrniynant  à  l'étude,  en  leur 
traçant  des  devoirs  qui  remplissent  une  partie  des 
heuies  du  jour.  Quant  au  participe  passé, û  offre  des 
difficultés  sérieuses  ;  mais  ce  n'est  pas  le  cas  d'exami- 
ner ces  difficultés,  elles  seront  présentées  plus  loin  dans 
un  chapitre  spécial.     Mais,  comme  le  dit  le  numéro 
158,  un  participe  qui  n'est  ni  ox'  r  avoir,   m  avec  être, 
fait  la  fonction  d'adjectif.  Dos  terres  bien  cultivées,  des 
projets  mal  conçus,  une  réputaiion    méritée,  des  con- 
seils méprisés,  une  mère  éplorée,  des  arbres  abattus 
par  le  vent,  un  objet  promis,  dos  constructions  dé- 
molies,  des   meubles  brisés,    des  chevaux  tatigués, 
deux  cœura  unis. 

32e  LEÇON  —Remarquez  que,  pour  écrire  réguliè- 
rement un  participe  passé  au  masculin,  il  suffit  de  se 
demander  comment  fait  ce  participe  au  féminin. 
Vous  ne  trouverez  donc  nulle  difficulté  à  écrire  les  ^  >- 
iicipes  introduit, promis,  mi,  si  .  ous  cherchez  leslé.n: 
Pins  introduite,  promise,  unie.  Ecrivez  encore  pr  ,  : 
mis.admis,  transcrit,  conçu,  peint,  craint,  offert,  cueiui, 
etc  Mais  gardez-vous  bien  de  confondre  avec  le  parties 
te  mssé  certains  autres  temps  qui  se  prononcent  de  me  • 
m^   ^eol  est  très-essentiel,  très-important.  Par  exemple. 


ïp' 


t  i.'  /l 'nromis  ne  s'écrivent  pas  de  même  ;  le 
;,&<  DT.  emps  simple  et  prend  un  t,  puisque  c'est 
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une  troisième  personne  ;  le  second  finit  par  s   parce 
que  c  est  un  participe  dont  le  féminin  est  tfmZ 

rart.Tn«..^'f°^'"rr^"^  ^'""  ««^  Participe' etTue 
autre  ne  l'est  pas  ?  Le  voici  :  tout  verbe  qui  est  cou 

ugué  avee  ^.0,.  ou  avec  être  est  au  participé  Isé- 

passé  icnth  f^  umin  fa.t  reçue.    Il  reçut,  n'ayant 

peiBcanei-  prend  pour«e  motif  un  t.  J'ai  joint  ie  ioinH 
tu  aurasjo.nt,  tu  joina  ;  j'eus  remis,  je  rem'is,  il ,  -iu  re! 

nif   L!a      '  •  ^?  ''PP''"'  '"  «*"'■»  fi"i.  '■'  «PP'it,  il  fi- 
nit. Après  avoir  découvert  la  fraude,  je  me  suis  plaint. 

33e  LEÇON.—Ne  perdez  pas  de  vue  les  nrincines 

?eoon'"c'err  :•''  développe? dans  la  trontc-S  uXe 
eçon  ,  ces  procipes  consistent  à  vous  faire  distinguer 
a  différence  d'ortho^^raphe  qui  existe  entre  ila^ùet 
Il  reçut  entre  il  admit  et  il  a  admis,  entre  ilavat  pat 
couru  et  il  parcourut,  etc.  Voici  des  exemples  pa/C 
quels  vous  allez  prouver  à  votre  maître  que  voîsavet 
compris  ou  que  vous  n'avez  nas  nnn,n..;.  1 11°":*^ 


remis  cette  lettre.  Tu  partis  trop  t«rd.  tu   s  ^ttlTop 
tôt.  I  conçut  ce  projet  et  l'exécuta,  il  a  conçu  ce  pro- 

ôrtl      i\T  ^  1- ^""'"'^  '  ^'  '"'t  «««  bottes,  puPs  îl 
sortit  ;  il  est  sorti  après  m'avoir  remis  ses  clefs  Sur 

Sr'at^CeTéd-^"'  "'''''  ^^^  conduitVe'vtt'îe" 
magistrats.  Ces  édifices,   construits  il  y  a  déjà  cino 

cents  an8,seconserveroutdes  siècles  entiers ''3 

ru  rs".J^^:-^'''^.^?'!^  "  P^''^*  °^«  ^«"-  «"jets  en  que' 
u  i  semaines.  J'ai  éteint  ma  lumière.  J'éteins  mon 

iarkif  nn    «?T  rP'"°J"'  ^°"*  l'exécution    ne  me 

pas.  11  a  résolu  de  partir  et   il  e«t  parti  ;  tu  résolus 
de  partir  et  tu  partis  ;  il  résolut  de  partii  'et  il  pït 
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Exercices  sur  Z' ad  verbe. 

34e  LEÇON. — h'adverbe  est  uq  mot  invariable, 
c'est  à  dire  qui  ne  change  pas  dans  la  manière  de 
s'écrire.  J'engage  les  élèves  à  souligner  tous  les  adver- 
bes de  cette  leçon.  On  sait  que  cette  espèce  de  mot  s'ap- 
pelle ainsi,  de  ce  qu'elle  se  place  le  plus  souvent  près 
du  verbe.  La  plupart  des  adverbes  dérivent  des  adjec- 
tifs. Ainsi  agréablement,  méchamment,   prudemment, 
sagement  viennent  des   adjectifs  agréable,  méchant, 
prudent,  sage  ;  il  y  en   a  quelques  centaines  d'autres 
qui  sont  dans  ce  cas.  Ceux  qui  font  exception  sont 
plus  particulièrement  les  adverbes  qui  se  rapportent 
au  temps  ;  tels  Sont  ceux  qui  suivent  :  hier,  aujour- 
d'hui, demain,  toujours,  jamais,  tôt,  tard,  etc.  Il  yen 
a  qui  marquent  lu  quantité,comme  beaucoup,peu,  assez, 
trop,  davantage,  plus,  moins.  Comme  je  vous  l'ai  dit 
plus  haut,  soulignez  les  adverbes  qui  se  présenteront 
dans  les  phrases  suivantes.  Il  y  a  beaucoup  de  gens 
qui  se  disent  vos  amis,  et  peu  qui  le  soient.  Votre  jeu- 
ne cousine  est  moins  prévenante,  il  est  vrai,  mais  plus 
spirituelle,  plus  gaie,  plus  vive  que  sa  sœur  aînée.  D'a- 
boid   il  me  reconnut,  puis    il  m'appela.    Dès  qu'il 
m'dperçût,   aussitôt  qu'il  me  vit,  il  me  fit  signe,  il 
m'appela.    Il  se  présentait  partout,    quoiqu'on  ne 
l'invitât  nulle  part.  Votre  ami  est  un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  puissamment  contribué  à  ce  résultat. 


w  . 


Exercices  sur  la  préposition. 

35e  LEGON.~La  préposition  est  aussi  inva- 
riable ;  cette  espèce  de  mot  présente  donc  peu  de  diffi- 
cultés. Il  importe  néanmoins  de  savoir  distinguer  que 
tel  mot  pal  préposition.  Soulignez  donc  toutes  celles  qui 
vont  paraître  dans  cette  leçon.  Ne  dérangez  rien  sur 
mon  bureau^  venez  avec  moi  en  Italie.  Les  bergers 


I?  •    R 


âiW-n1iflli»iiJr"[iiMrni -I 


DXB  IXSBOIOll  RAIIONNlS  2ft 

marchent  ordinairementavant  leur  tronpeau.  Telles  fa- 
rent  les  sources,  tels  furent  les  pnocipes  de  ces  combats 
sanglanls  qui  coûtèrent  la  vie  à  tant  de  personnes. 
Vous  distinguerez  que  tel  mot  invariable  est  préposi- 
tion, si  ce  mot  peut  être  suivi  d'un  nom  ou  d'un  pronom. 
Parmi  les  huit  mots  suivants,  malgré,  pendant,  lors- 
que, mais,  avec,  excepté,  quand,  d'abord,  il  n'y  eu  a  que 
quatre  qui  soient  prépositions,  savoir  :  malgré,  pen- 
dant, avec,  excité.  Continuez  à  souligner  les  prépo- 
sitions qui  se  rencontrent  dans  les  lignes  suivantes  : 
ma  mère  vient  de  se  réfugier  à  la  campagne  auprès 
d'une  amie  dévouée.  Pourquoi  donc  avez-vous  conti- 
nuellement agi  contre  le  vœu  de  vos  parents  et  malgré 
leurs  défenses  réitérées?  La  fourmi  travaille  pendant 
la  belle  saison  à  remplir  ses  greniers  souterrains,  aussi 
jouit-elle  durant  l'hiver  des  douceurs  de  ses  réserves, 
sans  lesquelles  elle  mourrait  de  faim  et  de  misère  : 
c'est  à  ce  petit  animal  qu'on  renvoie  les  paresseux  et  les 
imprévoyants. 


Exercices  sur  la  conjonotion. 

36e  LEÇON.—  La  conjonction  e&t  le  lien  qui  unit  les 
mots  les  uns  aux  antres  et  les  phrases  entre  elles.  La 
conjonction  est  aussi  un  mot  invariable.  Soulignez 
toutes  les  conjonctions  de  cette  leçon  Secourez  moi  im- 
médiatement ou  je  succombe.  Je  lui  ai  écrit  afin  qu'il 
me  donne  des  renseignements  qui  me  seront  précieux, 
importants.  Lorsqu'il  vint  me  voir,  j'étais  souffrant.  Il 
agissait  ainsi  pour  qu'on  ne  le  soupçonnât  point,  afin 
qu'on  ne  devinât  point  ses  projets  coupables,  ses  vues 
criminelles.  S'il  vient,  je  l'engagerai  àpriêndrec«parti. 
Je  ne  pus  me  rendre  à  cette  invitation,  car  des  affaires 
aussi  inattendues  que  Dressantes  me  retinrent  toute  la 
journée  à  la  maison.  Voilà  comme  il  parla,  quand  on 
lui  demanda  son  avis.  Ainsi  que  vous  l'aviez  prévu, 
cette  démarche  faite  dans  un  moment  mal  choisi,  n'a 
pas  eu  le  résultat 
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diflferëe  de  quelques  joors,  elle  eût  pu  réussir.  Je  le  re- 
çus avec  politesse,  quoiqu'il  se  fût  montré  arrogant  et 
grossier,  et  qu'il  ne  méritât  nul  égard;  aussi  a-t-il  avoué 
que  ces  formes  polies,  auxquelles  il  ne  s'attendait  pas, 
l'avaient  fait  sincèrement  repentir  de  ses  inconvenances. 
Il  ne  partit  pas,  attendu  qu'il  fut  subitement  atteint 
d'une  maladie  qui  le  força  de  garder  le  lit. 


Exercices  sur  ^interjection. 

37e  LEÇON. — L'interjection  est  une  sorte  de  mot  ou 

f)lntdt  une  sorte  de  cri  qui  nous  échappe  dans  la  joie, 
a  douleur,  l'admiration,  l'impatience.  Hé  bien  I  venez 
donc.  Quoi  I  vous  n'êtes  pas  encore  prêt  ?  Ah  I  quelle 
inquiétude,  quelle  douleur,  quels  maux  éprouvèrent  ces 
malheureu:;:  dans  l'attente  du  sort  qu'on  leurpréparaitl 
Ah  l  que  je  suis  aise  de  vous  revoir  I  Ah  I  voilà  mon 
frère.  Quoiqu'on  puisse  toujours  écrire  ainsi  ces  in- 
terjections ah/  oh l  il  est  pourtant  mieux  de  mettre 
la  lettre  h  la  première,  quand  on  a  à  exprimer  un  sen- 
timent de  surprise.  Ha  !  voilà  maman.  Ho  I  prenez 
garde.  On  peut  en  dire  autant  de  M  bien  l  hé  quoi  I 
Quelle  beautés  innombrables,  quel  charme,  quelles  dé- 
lices dans  ces  lieux  enchantés  ?  Oh  1  mon  ami,  à  tout  ce 
qu'un  pareil  tableau  de  la  nature  me  fait  éprouver  de 
bonheur,  il  ne  manque  que  celui  d'être  près  de  toi  I 
Ah  t  ils  ne  sont  plus  ces  jours  heureux  où,  m'épanchant 
dans  le  sein  d'un  ami,  je  ^goûtais  le  charme  d'une 
amitié  mutuelle,  le  crime  a  flétri  mon  cœur  ;  et,  de- 
meuré seul,  il  ne  me  reste  plus,  hélas  I  que  mes  re 
grets  et  l'affreuse  pensée  de  mes  forfaits. 

Exercices  sur  les  remarques  particulières. 

38e  LEÇON.-  Nous  savons  qu'on  A^p^We  primitifs 
des  mots  qui  ont  servi  à  en  former  d'autres  qu'on  np- 

fait  les  dérivés  abuser,  tapisser,  qui  nous  apprennent 
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qu'on  doit  écrire  par  s  abus,  tapis  ;  de  môme  réciter 
nous  apprend  que  récit  prend  un  t.    Par  les  phrases 
suivantes  vous  prouverez  si  vous  avez  senti,  si  vous 
avez  compris  ce  principe.     Ce  complot  fut  découvert 
ayant  que  les  couhpirateurs  pussent  le  mettre  àezéou- 
tion  ;  leur  projet,  si  l'on  en  croit  les  récita  qui  ont  été 
faits,  était  de  changer  la  forme  du  gouvernement;  c'est 
ainsi  que  plusieurs  fois  déjà  notre  repos  a  <:té  troublé. 
Tel  est  l'embarras  qui  se  présenta  dès  notre  début.  La 
faim  se  faisant  sentir  dans  le  camp,  le  général  se  vit 
forcé  de  décamper.    Je  suis  à  la  fin  de  mes  travaux. 
Outre  que  le  dessin  est  un  art  utile  et  agréable,  il 
donne  du  coup  d'œil  et  règle  le  goût.    Mon  cheval,  au 
♦rot,  suivait  le  sien  au  galop.  Il  existe  au  sein  do  cette 
idmille  un  accord,  un  concert  parfait  que  rien  ne  trou- 
ble.    Son  refus  est  motivé  sur  des  rai-ons  puissantes. 
Un  tel  récit  fit  naître  en  nous  un  sentiment  de  respect 
pour  les  auteurs  d'une  si  belle  action.  Quoi  de  plus  hi- 
deux que  les  échafauds  sanglants  des  révolutions  !... 
Les  dérivés  sommeiller,  réveiller,  travailler,  conseiller, 
accueillir,  recueillir,  fusiller,  babiller,  viennent  des  pri- 
mitifs sommeil,  réveil,  travail,  conseil,  accueil,  recueil, 
fusil,  babil.    Le  tracas  perpétuel  qu'on  lui  suscite  lui 
donne  de  l'humeur,  du  chagrin  même. 

39e  LEÇON. — Combien  d'embarras  ne  résulta- 
t-il  pas  de  cette  guerre  I  II  importe  que  vous  lui  pré- 
sentiez vos  comptes  dès  maintenant.  C'est  un  homme 
dont  les  combinaisons  échouent  toutes.  Votre  prospé- 
rité comble  nos  vœux.  C'est  une  faute  inpardonnable. 
Une  affluence  considérable  encombrait  toutes  les  issues. 
Une  belle  occasion,  une  occupation  pénible.  Ces  excès 
ont  affaibli  sa  sauté.  C'est  un  remède  très-efficace. 
Sa  méchanceté  est  telle  qu'il  diffamt  les  hommes  les 
plus  respectables,  et  sans  qu'il  en  ait  éprouvé  la  moin- 
dre rffense  Cela  empira.  Ne  faudra-t-il  pas  un  c 
avec  la  cédille  dans  quelques  uns  }hm  mots  suivants  La 
façade  de  cet  édifice  est  "un  chel  M'œuvre.  Il  se  déchi- 
ri»  la  face  en  tombant.  Je  ne  reçois  plus  aussi  souvent 
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deees  nouvelles.  Avcz-vous  reçu  ma  letlre?  Comme 
tous  ces  petits  objets  sont  bien  façonnés  !  La  maçonne- 
rio  seule  de  cet  édifice  est  terminée.  L'air  spirituel  et 
naif  de  cet  enfant  le  rond  intéressant  ;  c'est  le  portrait 
de  son  uïoul.  On  appelle  païens  ceux  qui  adoraient  de 
faux  dieux.  N'a-t-on  rien  apporté,  n'ont-ils  riep 
reçu  pour  moi?  Parloup-nous?  A  peine  eurent-ils  fini, 
qu'il»  partirent  Je  finirai  me»  travaux  cotte  semaine- 
ci.  Combien  coûte  ce  livre-là  ?  Nous  étions  trente  cinq 
à  cette  réunion  Une  mémorable  révolution  s'est 
opérée  en  France  l'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf. 
Cette  compagnie  est  composée  de  quatre  vingt-dix- 
sept  hommes. 


Il' 


Récapitulation  de»  rigU»  du  pakticipk,  de  ^'adverbe,  de  la  prb- 
POiiTioN,  de  la  conjonction  et  de  i'iNTKKJBCTioN. 

40e  LEÇON.— -Nous avons  déjà  dit  que  pour  écrire 
régulièrement  un  participe  passé  au  masculin,  il  faut, 
comme  pour  les  adjectifs,  se  demander  comment  fait 
ce  participe  au  féminin.  Or,  les  participes  admis,  sou- 
mis, construit,  fourni,  uni,  produit,  s'écrivent  différem- 
ment, quoiqu'ils  aient  une  terminaison  qui  ae  prononce 
de  même.  Sur  ce  point  donc,  cette  espèce  de  mot  ne 
peut  plus  me  causer  d'embarras.  De  plus,  je  sais  que 
tout  verbe  qui  est  avec  avoir  ou  avec  être  est  au  partici- 
pe. Cotte  nouvelle  inattendue  a  réjoui  tout  le  monde. 
Voilà  un  propos  qui  l'a  compromis.  Il  compromit  la 
cause  de  ses  amis  par  une  démarche  inconsidérée.  C'est 
un  fait  dont  je  me  réjouis.  Tu  as  précisément  détruit  les 
pièces  qui  étaient  nos  titres  principaux.  C'est  un  hom- 
me qui  détruit  la  fortune  de  ses  enfants.  Je  le  pour- 
suivis, mais  ne  l'atteignis  pas.  Nous  l'avons  pour.-uivi, 
mais  nous  ne  l'avons  pas  atteint.  J'atteins  mes  quaran- 
te ans.  Je  crains  de  l'indisposer.  J'ai  toujours  craint  de 

VUVtjUCX   uu<:;iûu  uu.  «rvius  lu   ivc  v>«vi  in  "••■^  ..•..- — |,— __ 

les  réconcilier  ?  Nous  avons  joint  nos  lettres  aux  sien- 
nes, et  lui  avons  ti^ansmis  de  vive  voijj  vos  ^nstructioQ», 
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Il  l'a  poursuivi  avec  une  telle  vigueur  qu'il  l'a  bientôt 
rejoint.  Ce  peu  de  repos  nous  remit  de  nos  fatigues. 
C'eï't  à  eux-mêmes  qu'il  a  remis  vos  lettre^. 

41e  LEÇON. — Ici  encore  prenez  garde  de  confondre 
avec  le  participe  passé  certains  autres  temps  du  verbe 
qui  se  prononce  de  même,  mais  qu'il  est  faciledo  dis- 
tinguer, parce  que  ce  sont  des  temps  simples  Un  corps 
entier  de  l'armée  ennemie  fut  détruit  dans  cette  action. 
Le  temps  détruit  tout,  et  jusqu'aux  choses  les  plus  du- 
rables même.  Ce  malade  a  repris  des  forces  depuis  que 
la  fièvre  a  disparu.  Il  reprit  le  petit  sentier  détourné, 
et  tout  à  coup  il  disparut  à  nos  yeux.  Nous  avons  conclu 
des  arrangements  définitifs  qui  régleront  désormais 
nos  droits  respectifs.  Par  tout  ce  que  tu  dis,  je  com- 
prends que  tu  conclus  que  c'est  moi  qui  ai  tort.  Je 
me  souviens  qu'on  distingue  la  préposition  des  autres 
mots  invariables,  en  ce  qu'pUe  peut  être  suivie  d'un 
nom  ou  d'un  pronom.  Pour  prouver  que  je  sais  les 
distinguer,  je  vais  souligner  toutes  celhs  qui  se  ren- 
contreront dans  1«  reste  de  ce  devoir.  Il  est  vrai  que 
je  fis  ce  voyage  dans  un  temps  bien  rigoureux,  dans  une 
saison  bion  dure,  mais  mes  intérêts  l'exigeaient  impé- 
rieusement. C'est  peu  après  cetPëpoque  aussi,  que  forcés 
de  passer  en  Angleterre,  nous  parti  mes  sans  venir  vous 
faire  nos  adieux.  Nous  errâmes  toute  la  nuit  égarés 
dans  la  forêt.  Il  arriva  avant  eux,  mais  après  nous. 
Placés  en  ambiiscade,  et  sans  courir  le  moindre  risque, 
ces  tirailleurs  faisaient  un  mal  infini  à  l'ennemi  Avec 
de  meilleurs  chets,  ils  eussent  vaincu,  car,  outre  qu'ils 
étaient  animés  du  meilleur  esprit,  leur  armée  était  su- 
périeure à  celle  qui  les  attaquait. 

42e  LEÇON. — Remarquez  bien  que  toute  préposition 
placée  avant  un  verbe  veut  ce  verbe  à  l'infinitif.  Souli 
gnez  encore  les  prépositions  qui  se  leneontroutdansco 
devoir.  Cet  enfant  est  très-lent  à  manger  et  très-prompt 
à  Hô  fâcîiei*.  Four  avancer  dans  Tétudo  d'une  langue 
pour  en  posséder  les  principes,  il  faut  s'habituer  à  réflé* 
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chir,  à  penser.  Les  petites  phrases  que  j'écris  actuelle- 
ment avec  assez  de  facilité,  m'auraient  complètement 
embarrassé  il  y  a  à  peine  quelques  semaines;  mais  de- 
puis que  je  commence  à  distinguer  que  tel  mot  est  de 
telle  espèce,  lespriDcipes  me  paraissent  moins  obscurs, 
plus  clairs.  Depuis  longtemps  je  voos  aurais  remis  ces 
objets,  si  j'avais  pu  prévoir  qu'ils  pussent  vous  être 
utiles. — Kous  savons  que  les  conjonctions,  qui  sont  des 
mois  invariabUs,  attachent  et  lient  les  mots  les  uns 
arec  les  autres,  ou  plutôt  les  phrases  entre  elles.  L'or- 
thographe des  conjonctions  est  extrêmement  facile;  mais 
encore  est-il  bon  de  savoir  distinguer  que  tel  mot  est  une 
conjonction.  Mes  vi^ites  4  mes  amis  seraient  beaucoup 

£lu8  fréquentes,  si  mes  occupations  me  laissaient  libre. 
Remarques  que  la  plupart  des  conjonctions  finissent  par 
que.  Je  ne  pus  consentir  à  de  telles  propositions,  parce 
qu'elles  me  parurent  voiler  une  pensée  secrète.  Quoi 
qu'il  prît  le  ciel  à  témoin,  bien  qu'il  invoquât  le  témoi- 
gnage des  bon nête« gens,  son  crime  se  dévoila,  se 
prouva,  et  il  périt  pour  l'expier.  Je  ne  parus  pa'',  je  ne 
me  rendis  point  à  cette  réunion,  parce  que  des  circon- 
stances Inopinées  vinrent  me  faire  une  toi  de  m'absen- 
ter.  Je  ne  lui  parlai  point,  attendu  que  je  ne  le  trouvai 
pas.  Vinterjection  aussi  présente  peu  de  difficultés. 
Oh  I  mes  enfants,  dit-elle  avant  de  mourir,  que  la  vertu 
seule  eoit  votre  guide.  Que  la  mort,  hélas  !  me  serait 
dure,  cruelle,  si  ma  conscience  n'était  pure,  si  elle  ne 
me  soutenait  dans  ce  moment  solennel  I 


Récapitulation  des  règles  des  dix  espèces  de  mots. 

43e  LEÇON. — Nous  dirons  pour  la  dernière  fois 
qu'il  y  a  deux  sortes  de  noms,  savoir  :  les  noms  com- 
muns et  les  noms  propres,  et  nous  ajouterons  que  la  pre- 
mière lettre  des  noms  propres  est  une  lettre  capitale, 
conséquemment  il  faut  écrire  ainsi  un  capitaine,  un 
gtSnéral,  un  roi,  îa  France,  une  ville,  l'Allemagne,  l'A- 
mérique, Eugénie,  Charles,  Antoine.  La  règle  des  noms 
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en  aux  nous  est  connue,  en  voici  l'application  :  les  ruis- 
seaux, les  chameaux,  les  cristaux,  les  canaux,  les  man- 
teaux, les  journaux.  Les  noms  en  eu  et  les  nom  en  ou  ne 
nous  embarrassent  pas  davantage,  mes  vœux,  le  lieu, 
les  clous,  les  choux,  les  genoux,  les  hiboux,  les  filous, 
les  trous,  les  joujoux,  les  sous.  Mon  neveu  a  les  cheveux 
blonds,  quoique  ses  parents  les  aient  noirs  Approchez- 
vous  du  feu.  Les  noms  ail,  aïeul,  ciel,  œil,  font  au  plu- 
riel, ails  ou  aulx,  aïeuls  ou  aïeux,  cieux,  yeux.  Nous 
nous  rappellerons  que  les  noms  dont  la  finale  se 
prononce  eur,  n'ont  point  d'e  à  la  fin ,  la  liqueur  une 
odeur,  la  chaleur,  la  peur,  la  couleur.  Il  y  a  quel 
ques  exceptions,  telles  que  heure,  beurre  et  demeure. 
Les  noms  d'arbres  fruitiers  ont  une  orlhogiaphe  facile. 
On  écrit  ainsi  :  les  pommiers,  les  citronniers,  le^  fi- 
guiers, les  noyers.  Nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir 
quant  au  pluriel  des  noms  terminés  par  ant  ou  par 
ent  :  les  sentiments,  les  méchants,  les  événements, 
les  instants. 

44o  LEÇON. — L'article  ne  présentant  aucune  diffi- 
culté, nous  passerons  aux  règles  de  l'adjectif:  unohu- 
meurtégalo,  des  manières  naturelles,  une  conversation 
naiv^un  caractère  aimant  et  attaché  ;  telles  sont  les 
principales  qualités  qui  distinguent  cette  jeune  person- 
ne. Le  féminin  dos  adjectifs  en  el  et  des  adjectifs  en  al 
n'est  plus  une  difficulté  pour  nous.  Nous  écrirons  ainsi 
la  garde  nationale,  des  connaissances  superficielles,  mes 
occupations  principales,  une  rente  perpétuelle,  un  ami 
fidèle,  une  domestique  infidèle.  Nous  connaissons  toute 
l'importance  du  numéro  60.  Nous  allons  en  donner 
la  preuve  par  les  phrases  suivantes  :  des  fruits  déli- 
cieux, du  pain  bis,  mais  d'un  goût  excellent,  du  vin 
léger,  mais  naturel,  tels  turent  les  aliments  qu'on  nous 
servit,  et  que  nous  trouvâmes  d'autant  meilleuils  que 
nous  éprouvions  depuis  quelques  heures  des  besoins 
pressants.  Le  père  et  le  fils  instruits.  La  mère  et  la  fille 
iaiiguées  j  le  frère  et  la  soeur  gais.  Mon  fils  et  le  vôtre 
sont  liés  d'une  étroite  amitié. — Notre  appartement 
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est  un  peu  moins  clair,  mais  plus  chaud  que  le  vôtre. 
C  est  un  homme  qui  maltraite  ses  domestiques  et  quel- 
quefois même  ses  enfants  A  en  croire  ses  amis  il 
arrivera  ces  jours-ci.  Lisez  ces  livres.  Guidez 'ces 
enfants.  Cette  eau  n'est  ni  claire,  ni  fraîche  :  cet  en- 
droit est.humide  et  malfeain.  Il  fait  un  temps  incer- 
tain Leurs  voisins  sont  d'excellentes  gens.  C'est  lui 
qui  leur  a  vendu  tous  leurs  livres.  Leurs  chevaux  mo 
semblent  fatigués. 

45e  LEÇON.— Nous  avons  vu  que,  dans  les  verbes, 
on  distingue  des  iempa  simples  et  des  temps  composés, 
et  qu'il  y  a  deux  marches  bien  différentes  à  suivre 
pour  écrire  régulièrement  ces  deux  sortes  de  temps. 
Nous  nous  rappelons  en  effet  que  la  règle  des  temps 
simples  exige  que  Ton  cherche  le  sujet.  Cette  mère  n'a 
pas  asses  de  fermeté  avec  ses  enfants  :  si  quelquefois 
elle  les  gronde  elle  ne  les  corrige  jamais.  Que  deman- 
daient donc  encore  ces  importuns  ?  Quoiqu'il  m'eût 
promis  de  venir  je  ne  l'aperçus  pas.  Je  ne  consentis  à 
ces  propositions  qu'après  avoir  pris  des  renseignements 
qui  me  donnèrent  l'assurance  qu'elles  m'offriraient  un 
avantage.  Nous  nous  rapp^ons  que  les  temps  composés 
sont  ceux  où  il  entre  le  verbe  avoir  ou  le  verbe  être, 
comme  quand  on  dit  j'aurais  prescrit,  f  avais  compris, 
il  aura  consenti  ;    et  nous  savons,  en  outre,  que  ces 
mots  prescrit,  compris,  consenti,  sont  des  participes 
dont  on  trouve  la  dernière  lettre  en  en  cherchant  le 
féminin.    Ainsi  le  féminin  prescrite  m'avertit  que  je 
dois  écrire  avec  t  le  mot  prescrit,  etc.    Le  parti  qu'il 
avait  pris  lui  aurait  réussi,  mais  il  n'a  pas  su  se  main- 
tenir dans  sa  position.  Dès  qu'il  sut  ce  qui  ce  passait, 
il  prit  une  résolution  qui  déconcerta  les  plans  de  ses 
adversaires,  et  il  les  força  de  renoncer  à  lui  nuire  ; 
c'est  ainsi  qu'il  parvint,  qu'il  réussit  à  se  tirer  de  la 
position  &usse  ou  les  circonstances  l'avaient  mis.    Si 
tu  satisfais  à  tes  engagements,  tu  gagneras  la  confian- 
-.-_•  .=-.  v^sii  =vcv  4U1  s,u  bi»:i,uras.  iu  ce  trompes,  si  tu 
penses  que  soûl  tu  pourras  supporter  de  telles  charges. 
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46e  LEÇON. — Je  me  rappellu  que  toutes  les  secondes 
perrioanes  du  siogulior  fiiÙHsent  par  la  lettre  s.  Tu  n'as 
pas,  dis-tu,  tous  les  avantages  que  ta  attendais  ;  mais  si 
ta  position  se  maintient  telle  que  tu  nous  la  présentes 
dans  ce  moment  même,  tu  dois  te  trouver  sutlufait,  eu 
égard  aux  difficultés  des  temps.  Tout  ce  que  ta  nous 
apprends,  mon  cher  ami,  nous  fait  plaisir,  nous  réjouit. 
Tu  sais  combien  nous  désirons  que  tu  prospères,  com- 
bien nous  souhaitons  que  tu  répares  les  malheurs  de 
ces  derniers  temps.  Continue  surtout  à  mériter  l'estime 
de  la  famille  honorable  au  milieu  de  laquelle  tu  es, 
avec  laquelle  tu  vie.  Cet  événement  a  surpris  tout  le 
monde.  Pour  ne  pas  confondre  le  passé  défini,  il  chanta 
avec  l'umparf.  du  subj.  qu'il  chantât,  qui  prend  un  t,  il 
faut  supposer  la  phrase  au  pluriel.  Or,  pour  écrire  jg 
voulais  qu'il  employât  à  payer  ses  dettes  l'argent  qu'il 
dépensa  dans  ce  voyage,  je  dirai  ainsi  :  je  voulais  qu'ils 
employassent  à  piyer  leurs  dettes  l'argent  qu'ils dépm- 
sirent  dans  leur  voyage  :  ce  mot  employassent  m'aiv 
nonce  un  imparfait  du  subjonctif,  ot  dépensèrent  un 
passé  défini.  Je  l'aperçus  et  l'abordai,  mais  bientôt  je 
pus  remarquer  que  la  fortune  avait  changé  son  cœur, 
et  je  ne  trouvai  plus  en  lui  ces  sentiments  qui  autre  fois 
nous  unissaient  si  étroitement.  A  votre  place,  non- 
seulement  je  n'accepterai»  pas  ces  propositions,  mais 
je  les  rejetterais. 

47e  LEÇON— Souvent  les  élèves  confondent  Vimpi- 
ratif&yeo  \e  présent  de  l'indicatif,  et  particulièrement 
dans  des  cas  semblables  à  Cflui  qui  suit  :  promène-toi 
plus  souvent,  te  promènes-tu  quelquefois  ?  Quoique 
dans  ces  deux  exemples  le  verbe  promener  eoit  à  la  «e- 
conde  personne,  il  faut  écrire  sans  s  promène-toi,  et 
donner  un  s  à  te  promènes-tu  ?  En  voici  la  raison  :  cha- 
que fois  que  l'on  commande  ou  que  l'on  engage  quel- 
qu'un à  faire  une  chose,  le  verbe  esta  l'impératif.  Or, 
nromène-toi  est  à  l'îmnérntjf  r  At.  t'imrxSmtif*  K  !•>  «J 
conde  personne  du  singulier,  s'orthographie  comme  la 
prem  ière  personne  du  présent  de  l'i  ndicatif.  Ces  autres 
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mots  te  promènes-tu  f  sont  une  question,  et  hs  ques- 
tipnd  BODt  des  temps  de  l'indicutif.  £n  effet,  te  promè- 
nes tu  correppoiid  à  est-ce  que  tu  te  promènes  ?  Après 
une  telle  explication,  vous  ne  devez  pas  Inisser  de  fautes 
dans  les  exemples  suivants  :  repose-tOi,  :,e  reposes-tu 
quelques  instants  avec  nous?  Approche-toi.  Chantes* 
tu  quelquefois  ?  Donne  toi  quelque  repos.  Nous  dnn- 
ncs-tu  à  dîner  aujourd'hui  ?  Souffres-tu  encore  ?  Of 
fres-tu  des  billets  à  ces  dames  ?  Eeoueille-toi,  console- 
toi.  Parses-tu  la  journée  avec  nous  ?  réponds.  Etudie, 
travaille,  rends-toi  digne  des  sacrifices  de  tes  parents. 
Expliqiie-toi,  fais  connaître  tes  raisons.  T'expliques- 
tu  les  motifs  qui  peuvent  le  guider  à  cet  égard  ?  Parle 
avec  calme  ;  oublie  si  tu  le  peux,  la  gravité  des  offenses 
de  ton  adversaire  ^et  oonfouds  le  pur  des  raisons  qui 
fassent  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  de  peu  délicat,  d'igno- 
minieux dans  son  procédé  à  ton  égard. 

48e  LEÇON.— Bien  qu'il  semblât  vouloir  oiichersa 
naissance,  qu'il  n'en  parlât  jamais,  on  jngra,  à  :i    ma- 
U'ères  et  à  son  éducation,  qu'il  appartenait  à  une  fa- 
mille distinguée.    As6ure-toi  bien  de  la  moralité  de 
ceux  avec  qui  tu  traites  ;  prends  surtout  des  renseigne- 
ments auprès  de  personnes  qui  ne  soient  pas  intéres- 
sées à  te  déguiser  la  vérité  ;  puise-les  particulièrement 
dans  les  maisons  désignées  dans  nos  lettres  précédentes. 
L'emploi  de  l'infinitif  est  prei^que  une  affaire  de  tact. 
Nous  voulons  dire  que  le  cas  d'employer  ce  temps  se 
sent  mieux  qu'il  ne  se  définit.    Cependant  toutes  les 
fois  qu'un  vorbe  est  précédé  d'une  préposition,  il  faut 
le  mettre  à  l'infinitif.    Pour  vous  fortifier,  cherchez  à 
vous  expliquer  vos  fautes  quand  votre  maître  a  pris  la 
peine  de  vous  développer  les  règles.  Vous  me  paraissez 
avoir  besoin  de  vous  reposer.  Employez  votre  temps  ^ 
étudier  ;  il  viendra  uu  temps  où  vous  vous  en  félicite 
rez.  Etudier  lorsqu'on  est  jeune,  c'est  semer  pour  mois- 
sonner lorsqu'on  est  vieux.     S'efforcer  d'acquérir  des 
connaissances,  c'est  se  montrer  digne  des  sacrifices  de 
des  parents.    Apportez  le  plus  grand  soin  à  recueillir 
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les  reneoignements  que  je  vous  demande  ;  ne  négligez 
rien  pour  qu'ils  soient  tout  à  la  fois  sûrs  et  complets  ; 
surtout  procurez-vous  les  auprès  des  personnes  les  plus 
recomn»andablea  du  pays,  et  adressez-les-moi.  Ensei- 
gner, c'est  s'instruire,  c'est  aussi  se  fortifier  dans  co 
que  l'on  sait.  Lorsque  deux  verbes  so  suivent,  on  met 
encore  le  second  à  l'infinitif.  Nous  les  fîmes  arrêter  ; 
je  voulus  le  payer,  mais  il  ne  voulut  point  accepter 
mon  argent.  Nous  les  vîmes  passer,  mais  nous  n'osa 
mes  les  appeler. 


Récapitalation  succincte  de  tous  les  principes  de  la  pre- 
mière partie  de  la  grammaire, 

49e  LEÇON. — La  ville  de  Rome  a  longtemps, 
commandé  au  monde.  C'est  par  César  que  les  Gaules 
furent  conquises, — Notre  flotte,  composée  de  près  do 
cinquante  vaisseaux,  était  commandée  par  des  amiraux 
distingués  et  expérimentés.  Seschâteaux  forts,  jusqu'a- 
lors réputés  imprenables,  furent  enlevés  par  nos  géné- 
raux. Les  noms  terminés  en  ou,  comme  un  sou,  un  clou, 
prennent  au  pluriel  la  lettre  s,  mais  il  y  a  sept  excep- 
tions que  voici  (1) Ecrivez  ainsi  un  landau,  des 

landaus.  Les  noms  terminés  en  al  ont  leur  pluriel  en 
aux  :  un  cheval,  des  chevaux.  Il  n'y  a  que  trois  excep- 
tions que  voici  :  bal,  carnaval  et  régal.  Les  noms  éven- 
tail, émail,  travail,  portail,  soupirail,  corail,  bail,  gou- 
vernail, font  au  pluriel,  des  éventails,  des  émaux,  des 
travaux,  des  portails,  des  soupiraux,  des,  coraux,  des 
baux,  des  gouvernails.  Les  quatres  noms  ail,  aijul, 
ciel,  œil,  font  au  pluriel  des  ails  ou  des  aulx,  des  aieuls 
ou  des  aieux,  des  cieux,  des  yeux.  L'instant,  le  mo- 
nument s'écrivent  ainsi  au  pluriel  ;  des  instants,  dos 
monuments.  Les  adjectifs  terminés  par  el  ou  eil,  com- 


(1)  Les  élèves  devront  chercher  ces  exceptions  dans  la 
grammaire,  et  les  écrire  dans  leurs  devoirs. 
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me  habituel^  vermeil,  cruel,  pareil,  s'écrivent  ainsi  au 
fëmiDin  :  habituelle,  vermeille,  cruelle,  pareille.  Uu 
homme  fidèle  à  ses  prioc  pee,  une  domestique  infidèle, 
une  armée  rebelle,  un  chef  rebelle.  Les  adjectifs  sui- 
vants :  poltron,  ancien,  bon,  bouffon,  chrétien,  sujet, 
païen,  muet,  font  au  féminin,  poltronne,  ancienne, 
bonne,  bouffonne,  chrétienne,  sujette,  païenne,  muet- 
te. Le  vice  est  honteux,  un  hiver  pluvieux,  des  livres 
instructifs,  une  science  fugitive,  du  pain  blanc,  un 
temps  soc,  un  passage  public,  le  gouvernement  grec, 
un  homme  caduc,  un  vaisseau  turc,  la  nation  grecque, 
un  langage  franc,  une  saison  sèche,  une  fonction  puoli- 
q^ue,  une  femme  turque.  Les  adjectifs  long,  malin, 
tiers, favori,  châtain,  bénin, fat,  coi,  dispos,  font  au  fémi- 
nin longue,  maligne,  tierce,  favorite,  bénigne,  coite  ; 
Îuant  à  châtain,  fat  et  dispos,  ils  n'ont  pas  de  féminin, 
•es  arts  libéraux,  ces  deux  enfants  sont  jumeaux,  des 
hommes  originauz,de8  légumes  nouveaux.  Deux  élèves 
rivaux.  Voilà  les  principaux  événements  de  cetepoque. 

60e  LEÇON,  —  Nous  savons  à  quel  moyen 
recourir  pour  écrire  les  adjectifs  violent,  exquis,  pro- 
chain, long,  rond,  précis,  poli,  uni,  gros,  gris,  bis, 
prompt,  enclin,  souterrain,  épais,  léger,  concis.  Cette 
horloge  n'est  pas  montée,  cett/e  pendule  est  bien  réglée, 
cet  élève  est  léger.  Ses  monuments  sont  intéressants. 
Votre  sœur  est  venue  nous  voir  avec  ses  enfants.  Voyez 
comme  ces  enfants  sont  laborieux,  comme  ils  sont  ap- 
pliqués. Toutes  ces  villes  sont  remarquables.  Combien 
coûtent  ces  livres.  Cet  enfant  a  oublié  ses  livres.  Vous 
vous  rappelez  que  notre  et  votre  prennent  dans  cer 
tains  cas  l'accent  circonflexe  :  ni  votre  maison  ni  la 
nôtre  ne  sont  bien  saines.  Après  avoir  essayé  les  vôtres, 
essayez  donc  les  nôtres.  Notre  cheval  est  moins  vif, 
mais  plus  fort  et  moins  ombrageux  que  le  vôtre. — D'où 
viennent  donc  ces  enfants  ?  Depuis  quelque  temps  déjà 
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montrent  amis  empressés  et  dévoués,  tant  qu'on  n'a 
pas  besoin  d'eux  ;  mais  si  ce  besoin  se  déclare,  on  les 
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nopelle,  on  les  cherche,  mais  on  ne  les  trouve  plus. 
Voyez  comme  Iii  mère  de  ces  oiseaux  veille  sur  eux  ; 
b'IIh  «'éloignent  trop,  elle  les  arrête  par  des  cris  ;  h'IIh 
s'oxpoHent,  elle  les  appelle  par  un  cri  d'effroi  qui  les  ef- 
fraye, et  alors  ils  fuient,  ils  s'envolent.  Voici,  disait  cetto 
nière,  quelle  ont  ma  règle  avec  ceux  de  mes  enfants 
qui  se  montrent  difficiles  à  conduire  :  s'ils  désobéis- 
sent, je  les  gronde  ;  s'ils  recommencent,  je  les  corrige. 
Le  vin  et  l'eau  mêlés  ensemble  no  causent  jamais  de 
mal  ;  le  vin  pur,  au  contraire,  attaque  souvent  et  dé- 
truit quelquefois  la  ►^^anté.  Le  roi  et  la  reine  marchaient 
au  milieu  du  peuple,  et  s'entretenaient  avec  la  foule 
qui  les  entourait.  Mon  frère  et  moi  leur|  parl.lmcp,  les 
entretînmes  quelques  moments. 

51e  LEÇON. — Il  existe  à  l'égurd  des  quatres  conju- 
gaifions  des  remarques  particulières  ;  ces  remarques 
sont  extrêmement  importantes,  elle  sont  essentielles.  Je 
le  délogeai  du  lieu  où.  il  s'était  réfugié.  Presf-és  par  là 
faim,  nous  mangeân  es  ce  qui  se  présenta.  Bien  qu'il 
courût  des  dangers  imminents,  et  qu'on  insistât  pour 
qu'il  s'éloignât,  il  ne  se  dérangea  nullement.  Quoiqu'on 
le  pressât  de  s'expliquer,  bien  qu'on  l'y  engageât,  qu'on 
l'y  forçât  plutôt,  il  ne  se  prononça  pas.  Surtout  ne 
vous  écartez  pas  de  la  ligne  que  nous  vous  traçons. — 
Mettez  les  accen'ssur  les  verbes  des  phrases  suivan 
tes  :  Cette  femme  sème  la  division  partout  où  elle 
pénètre.  Il  pénétra  jusqu'à  eux.  Il  répète,  nous  ré- 
pétons, je  mènerai,  je  mène,  nous  menons,  je  révère, 
j'ai  révéré,  il  enleva,  tu  en'èv(8,  j'ai  enlevé.- J'a- 
chette,  il  répète,  tu  appelles  il  renouvelle,  j  -  jetterai, 
il  révélera,  nous  cachetterons,  il  décréta,  il  décrète,  il 
rejeté. —  Ils  agréeront  probablement  cette  proposi- 
tion. Venez,  cela  vous  récréera.  Ces  ressources  fu 
rent  créées  en  peu  de  temps  II  importe  que  vous  lui 
envoyiez  ces  renseignements.  Autrefois  nous  sacri- 
UÀv/iis  an  wujpo  prcuicuz  îi  ucB  recnercnos  quo  nous 
«é^ligeons  tout  a  fait  aujourd'hui.  Il  faut  que  vous 
piliez  vos  mauvais  penchants,  si  vous  ne  voulez  pas  que 
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plus  tard  ils  vous  maîtrisent.  Il  y  a  peu  de  temps  eri' 
core  que  nous  payions  ces  denrées  fort  cher.  Ce  mal- 
heureux jouera,  je  crois,  jusqu'à  son  dernier  sou.  Je 
vous  prierais  de  me  faire  cette  commission,  si  je  ne 
craignais  d'abuser  de  votre  complaisance.  Je  désire 
que  vous  réconciliiez  ces  deux  amis.  Voilà  un  événe- 
ment qui  créera  bien  des  embarras. — Nous  em  ployons, 
il  emploie,  il  emploiera.  Il  importe  que  vous  fuyiez  ce 
pervers.  Vous  déployez,  il  déploie. 

52e  LEÇON.  —  Les  remarques  sur  la  seconde  con- 
jugaison sont  peu  nombreuses.  Je  le  haïrais  pour 
toujours  s'il  avait  commis  une  aussi  vilaine  action. 
Huïssez  le  mensonge,  je  hais  la  duplicité,  il  hait  la 
fraude. — Il  y  a  des  infinitifs  qui  se  terminent  en  ir, 
iionimo  partir,  et  d'autres  qui  finissent  en  ire,  comme 
traduire  ;  faites  en  la  ditférenco  dans  ceux  qui  suivent  : 
éblouir,  venir,  nuiie,  redire,  garantir,  souiscrire,  aver- 
tir, écrire,  produire,  obtenir,  reluire,  maudire,  surve- 
nir, vernir,  vêtir  prescrire,  confire.  Il  aurait  dû  se  pré- 
senter lui  même  ;  cette  somme  est  due  depuis  long- 
temps. Est-il  bien  vrai  qu'il  ait  mû  ce  fardeau  à  lui 
seul  ?  Une  nr.achine  mue  par  la  vapeur.  Mû  par  un 
sentiment  de  vengeance  il  l'attendit  et  le  frappa.'^Les 
verbes  suivants  sont-ils  tous  de  la  troisième  conjugai- 
son :  apercevoir,  revoir,  boire,  devoir,  croire,  conce- 
voir, prévoir  ?  Tous  les  verbes  qui  prennent  un  rf  à 
l'infinitif,  comme  joindre,  entendre,  peindre,  conservent- 
ils  cette  lettre  ?  Non,  voyez  votre  règle  et  écrivez,  il 
comprend  assez  bien  ce  que  je  lui  dis.  Je  l'entends,  je 
le  poursuis,  je  l'atteins,  je  le  prends  et  lui  enjoins  de  me 
suivre.  C'est  une  matière  qui  ne  se  dissout  pas 
facilement.  Je  résous  un  problême  assez  difficile.  Il 
résout  toutes  les  questions  qu'on  lui  soumet.  Cette 
société  a  été  dissoute,  le  roi  a  dissous  les  chambres. 
"^^  Bien  qu'on  b  priât,  qu'on  le  suppliât  do  ne  pas  perse- 

\7^V£iT  nnna  ruoffo  ri^aoliif înn     tl  -rAaXa^rt  <V.  é-rttia   \irk^  attiû    ^f 

persévéra.  Qu'on  le  piît  par  douceur  ou  qu'en  lui 
p&rlât  avec  fermeté  on  ne  gagnait  rien  sur  lui.   Voilà 
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la  route  qu'il  suivit.  Le  général  se  retira  à  dessein 
dans  certains  lieux  ou  il  désirait  que  l'ennemi  le  suivît. 
C'est  hier  qu'il  vint,  mais  il  importait  qu'il  vînt  plui, 
tôt. 

53e  LEÇON. — Les  verbes  ontcinq  temps  où  ils  pren- 
nent l'accent  circonflexe,  mais  seulement  à  certaines 
personnes.  Nous  nous  assîmes,  puis  nous  caueâmes^ 
Vous  sortîtes,  puis  vous  rentrâtes.  Il  fallait  qu'il  prît  ce 
parti  plus  tôt.  Voilà  le  parti  qu'il  prît.  Quoiqu'il  fit 
beau,  nous  ne  sortîmes  pas.  Quoiqu'il  parût  fort,  il 
avait  peu  d'énergie.  Dès  qu'il  euXfini  il  se  retira  ;  il  eût 
fini  de  meilleure  heure  s'il  n'eût  pas  perdu  son  temps. 
Quoiqu'il  ent  promis  de  revenir,  nous  ne  le  revîmes 
pas.  Aussitôt  qu'il  eût  appris  cette  nouvelle  il  sortit. 
Il  fcie  fut  formé  plus  promptemont,  il  eût  appris  beau- 
coup plus  de  choses  s'il  eût  été  mis  dans  telle  pension, 
Mo  ntires-tu  ta  confiance,  penses-tu  que  je  sois  indi- 
gne do  ton  amitié  ?/parle,  cxplique*toi.  Souffres- tu 
moins  aujourd'hui  qu'hier  ?  Lève  toi,  promène  toi. 
Te  déoides-tu  à  faire  ce  voyage  avec  nous  ?  Réfléchis 
et  décide-toi.  Nous  avons  vu  qu'on  trouve  la  der- 
nière lettre  d'un  participe  passé  au  masculin  en  «e  de- 
mandant comment  fait  ce  participe  au  féminin.  Ecri- 
vons-donc  j'ai  prorais,  j'ai  écrit,  j'ai  consenti,  il  a  pris, 
il  a  réussi,  il  a  omis,  il  a  appris,  tu  a  produit,  tu  as 
construit,  ta  as  remis.  Une  princesse  aimée,  chérie, 
adorée.  Des  vieillards  honorés,  bénis,  estimés.  Des 
capitaines  enorgueillis  de  leurs  succès.  Des  insectes 
détruits  par  lo  froid.  Des  constructions  renversées  par 
un  ouragan. 

54o  LEÇON. — Quel  bel  aigle  noir  I  quel  joli  exem- 
ple d'écriture  cursive  !  quelle  charmante  enfant  que 
votre  petite  nièce  Eugénie  I  On  aperçoit  encore  sur 
certains  monuments  de  Paris  les  aigles  impériales  de 
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famille  I    Voilà  des  gens  fort  polis.    Quelle   hymne 
chantera  t-on demain  à  l'église?  Il  y  a  certains  hym 
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nés  nationaux  que  le  retour  des  révolutions  rappelle 
au  souvenir  «les  peuples.  Voilà  de  belle  orge,  cette  orge 
est  bien  levée  ;  l'orge  perlé  sert  à  faire  des  tisanes  ra- 
fraichisi^antes.  Les  plaisirs  de  ce  monde  sont  entourés 
de  délices  trompeuses.  Oh  I  combien  de  Césars  devien- 
dront des  Laridons.  Quelles  gens  faux  !  quelles 
mauvaises  gens  que  tous  les  membres  de  cette  famille  ! 
Dieu  seul  est  toute  ma  force  et  toute  mon  aide.  Les 
Bossuet,  les  Ma^sillcn  et  les  Bourdalone  sont  nos  pre- 
miers orateurs  sacré».  Un  Auguste  aisément  peut 
faire  des  Virgiles.  Les  Cornoilles,  les  Racines,  les 
Vo'taires,  les  Molières  seront  toujours  rares.  Un  nom- 
bre infini  de  Romains  qui  n'avaient  jamais  craint  la 
mort  dans  les  batailles,  manquaient  de  cet  autre  coura- 
ge qui  donna  la  terre  à  Auguste.  Une  infinité  de 
jeunes  gens  se  perdent  par  la  lecture  des  mauvais  li- 
vres. La  plupart  des  riches  sans  naissance  se  montrent 
fiers  et  pleins  d'arrogance,  souvent  encore  ils  sont  bru- 
taux et  insolents.  La  foule  des  curieux  se  porta  sur 
ce  point.  Une  ^  ule  de  curieux  furent  bKs>és.  Le 
reste  des  ennemis  s'échappa  par  des  gorges  inconnues 
à  l'armée  victorieuse. 
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55e  LEÇON. — Les  noms  composés  demandent  une 
grande  attention.  Examinez  bien  de  quelle  espèce  de 
mots  sont  les  parties  qui  les  composent.  8i  ces  purtics 
viennent  d'une  espèce  invariable,  elles  restent  inva- 
riables, quoiqu'elles  entrent  dans  un  nom  :  dos  avant' 
scènes.  Les  grands  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV 
seront  pour  nos  arrière-neveux  un  objet  d'admiration, 
commeils  le  sont  pour  nous-mêmes.  Lesc!aies-voiespra- 
tiquées  dans  le  mur  du  parc  nous  laisi-aient  apercevoir 
de  jolis  jardins  dont  les  plates-bandes  étaient  garnies  de 
fleurs  variées.  Toutes  les  puissances  de  l'Europe  en- 
tretiennent les  unes  chez  les  autres  des  consuls  et  des 
vice-consuls.  La  nécesbité  do  toujours  parler  est  le  plus 

Davids  et  des  Pharaons  amis  du  peuple  do  Dieu,  et  ils 
pourront  avoir  des  Nathans  et  dos  Josephs  pour  mi- 
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nisfcres.  Quel  bel  exemple  il  nous  donne  par  sa  conduite! 
quel  bel  exemple  d'écriture  anglaise  !  Les  anciennes 
hymnes  de  l'église  ont  le  mérite  de  la  simplicité.  11 
eu  est  des  livres  comme  des  hommes  :  le  petit  nombre 
joue  un  grand  rôle,  le  reste  est  confondu  dans  la  foule. 
La  multitude  d'hommes  qui  environne  les  princes  est 
cause  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  fasse  une  imprefision 
profonde  sur  eux.  Cet  intendant  s'est  enrichi  par  les 
pots-de-vin.  Le  nombre  des  victoires  remportées  parce 
général  l'élève  au  rang  des  grands  capitaines.  Un  nom- 
bre infini  do  soldats  périrent  dans  cette  affaire.  Les 
coqs  nont  d'excellents  réveille-matin.  C'est  une  pièce 
où  l'on  entend  les  meilleures  basses-contre  et  les 
plus  belles  basses  tailles  de  l'Opéra.  Les  Corneille,  les 
Racine,  les  Boileau,  les  Voltaire,  les  Eousseau,  ont 
illustré  notre  littérature. 

56e  LEÇON, — Cette  leçon  encore  sera  sacrifiée  à 
vous  fortifier  sur  les  noms  collectifs,  sur  les  noms  propes 
se  transformant  en  noms  communs,  et  sur  les  noms 
composés.  Un  officier  ennemi  se  présenta  en  parlemen- 
taire à  nos  avant-postes.  L'huile  d'amande  douc«  ou 
d'amandes  douces  est  un  spécifique  contre  certaines 
indispositions  des  jeunes  enfants.  On  a  osé  mettre  en 
question  si  le  grand  nombre  d'hommes  peut  être  nui- 
sible à  un  Etat.  L'inspection  des  havre-sacs  amena 
la  découverte  des  soldats  coupables.  Les  délices  du 
cœur  sont  plus  touchantes  que  celles  de  l'esprit.  Les 
acquéreurs  véritables  ne  se  montrèrent  pas;  ils  se  firent 
représenter  par  des  prête-noms.  Oseriez  vous  me  con- 
damner sur  la  foi  de  telles  gens  ?  Le  plus  grand  nom- 
bre des  animaux  ont  plus  d'agilité,  plus  de  vitesse, 
plus  de  force  et  même  plus  de  courage  que  l'homme. 
Un  nombre  considérable  de  personnes  se  pressaient 
sur  le  passasse  de  ce  prince.  Un  nombre  de  cinq  cents 
grenadiers  fut  formé  avec  des  soldats  tirés  du  centre. 
Les  supérieurs  des  communautés  avait  des  passe-par- 
tout  pour  ouvrir  toutes  les  portes.  La  plupart  des  peu- 
ples de  l'Asie  furent  soumis  à  la  puissaLce  de  Cyrus. 
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C'est  principalement  en  été  qu'on  voit  les  vers  luisants. 
Nos  soldats  pleins  d'enthousiasme  chantaient  des 
hymnes  guerriers  en  allant  au  combat.  Ce  serre-papiers 
est  un  cadeau  de  mes  enfants.  Avez  vous  retrouvé  nos 
serre-tête  ?  Napoléon  adopta  une  aigle  pour  ses  armes. 
J'ai  deux  pied-à-terre  dans  cette  ville. 

51e  LEÇON.— Nous  savons  que,  quand  un  adjectif 
se  rapporte  à  deux  noms  singuliers,  cet  adjectif  se  met 
au  pluriel  :  le  frère  et  la  soeur  aimés,  chéris  de  leur  mè- 
re ;  mais  si  ces  deux  noms  étaient  synonymes,  c'est-à- 
dire  s'ils  signifiaient  la  même  chose,  l'adjectif  ne  s'ac- 
corderait qu'avec  le  dernier  :  c'est  un  homme  d'une 
force  de  caractère,  d'une  énergie  étonnante.  Du  vin  et 
de  l'eau  mêlés  font  une  boisson  saine.  Il  apporte  tou- 
jours une  réserve  une  retenue  bien  rare.  Nous  vîmes 
un  cheval  et  une  voiture  renversés.  11  met  à  tout  ce 
qu'il  fait  une  attention  et  une  persévérance  également 
remarquables  Sa  intLouis  porta  une  couronne  d'épine, 
nu-pieds,  nu-tête,  depuis  le  bois  de  Vincennes  jus- 
qu'à Notre-Dame  Je  rentrerai  dans  une  demi-heure, 
c'et^t  à-dire  à  quatre  heures  et  demie.  Cette  jeune  per- 
sonne a  été  dotée  de  cinq  mille  francs  de  rente,  non 
compris  une  certaine  somme  pour  son  trousseau.  Nous 
étions  quinze  à  tabl»,  ma  petite  fillo  non  comprise 
Tout  le  monde  nous  parut  satisfait,  une  vieille  femme 
exceptée.  Tous  ces  fruits  sont  gâtés,  quelques  uns 
exceptés.  Nous  partîmes  ci nqcents,  mais par'un  prompt 
renfort,  nous  nous  vîmes  trois  mille  en  arrivant  au 
port.  Vers  l'an  douze  cent,  Alexis  fit  crever  les  yeux  à 
son  fils  Isaac  et  s'empara  du  trône  de  Constantinople. 
Le  nombre  des  blessés  et  des  morts  s'élève  à  environ 
douze  cents.  Cette  compagnie  est  composée  de  deux 
cent  quatre-vingt  dix-sept  hommes.  La  Banque  de 
Franco  n'a  émis  que  des  billets  de  cinq  cents  ou  des 
billets  do  mille  francs. 

58e  LEÇON.  -  Ce  régiment  souffrit  tellement,  qu'il 
se  trouva  réduit  a  huit  cents  soldats.  Ces  événements 
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eurent  lieu  vers  mil  huit  cent.  Il  faut  être  bon  mar- 
cheur pour  parcourir  une  étendue  de  quatre  à  cinq 
milles  d'Allemagne  en  un  jour.  Il  pouvait  y  avoir 
quatre  vingts  personnes  à  cette  réunion  ;  voua  a-t-il 
rendu  les  vingt  raille  francs  qu'il  vous  devait?— Les 
trois  adjectif^*  même,  quelque  et  tout  présentent  des  dif- 
ficultés. Voyez  les  règles  de  ses  trois  mots  avant  d'é- 
crire ce  qui  suit.  Quoiqu'on  attendît  beaucoup  de 
monde,  il  ne  vint  que  quelques  personnes.  Les  bien- 
faits Qiêmes  veulent  être  assaisonnés  par  des  manièrus 
obligeantes.  Cette  personne,  toute  belle,  tout  aiBiable 
qu'elle  est,  ne  me  plairait  pus.  L'humidité  m'a  gâté 
quelques  livres.  Quelle  que  soit  l'attention  que  je 
porte  à  ces  travaux,  il  m'échappe  encore  quejques 
imperfections.  Il  brûlait  toutes  les  lettres  qu'il  rece- 
vait de  co  pays,  excepté  les  vôtios.  Dans  cette  circons- 
tance, il  a  montré  une  ténacité,  une  opiniâtreté  invin 
cible,  Quelque  méchants  que  soient  les  hommes,  ils 
n'osent  paraître  ennemis  de  la  vertu.  Cette  pauvre 
femme,  rougissant  et  baissant  les  yeux,  resta  toute 
surprise, tout^ étonnée,  tout#  interdite.  Non-seulement 
nous  ne  devons  pas  fréquenter  les  impies,  nous  devons 
même  les  éviter  ave.;  soin.  Par  l'adulation,  les  vices 
dos  grands  se  fortiticot,  leurs  vertus  même  se  corrom- 
pent. Quelque  bonne  que  soit  la  tête,  elle  no  peut 
presque  rien  contre  le  loaur  C'est  à  eux-mêmes  que 
je  parlai  Tous  ces  enfants  sont  intéressants  ;  ils  sont 
tout  attentifs,  tout  à  la  chose  qui  les  occupe.  Cette 
maison  a  coûté  quatre-vingt  mille  cinq  cents  francs, 
les  dépenses  y  comprises.  Il  est  toujours  permis  de 
poursuivre  les  méchants,  leurs  noms,  leurs  cendres 
même. 

59e  LEÇON. — Aujourd'hui  encore  cette  dame  est 
tout  aussi  fraîche  que  dans  son  printemps;  comme 
autrefois  encore  elle  est  tout  obligeante,  toute  gaie, 

croyions  grossiers  et  ignorants  étaient  tout  aimables, 
tout  afiables,  tout  instruits,  tout  complaisante.    Les 
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ennemis,  au  nombre  de  deux  mille,  furent  repousses 
par  huit  c<  nts  de  nos  braves.  Le  Panthéon  et  le  Lou- 
vre sont  des  chefa-d'œuvre  d'architecture.  La  foule 
des  combattants  se  porta  sur  ce  point.  Une  foule  de 
fautes  déparent  les  ouvrages  de  cet  auteur,  Les  Turen- 
ne,  les  Condé,  les  Duqut  sne,  les  Jean  Bart  ont  illustré 
uos  armes.  La  grandeur  et  la  bonté  infinie  de  Dieu  se 
montrent  partout.  Elles  rentrèrent  tout  affligées,  toutes 
consternées.  Quelques  ressources  que  vous  ayez  dans 
l'esprit,  quelque  vives  que  soient,  vos  reparties,  si  vous 
êtes  railleur,  vous  ne  serez  point  aimé  dans  la  société. 
Cette  jeune  personne  e^t  restée  toute  honteuse,  tout 
émue,  tout  humiliée  de  s'être  exprimée  comme  elle 
l'a  fait.  Cette  bataille  se  livra  vers  huit  cent.  Nous 
y  étions  à  peu  près  huit  cents.  Tous  prirent  une  pai  t 
active  au  combat:  ■<  les  soldats,  les  officiers,  les  géné- 
raux même  étaient  dans  la  mêlée.  Quelques  personnes 
amies  de  votre  père  nous  lacontèrent  ce  fait.  Nous 
restâmes  tout  interdits,  et  nos  dames  tout  éplorées, 
toutes  désolées  à  cette  terrible  nouvelle.  Auguste  gou- 
verna Home  avec  une  égalité  de  caractère,  une  dou- 
ceur soutenue,  à  laquelle  il  dut  le  pardon  de  ses  an- 
ciennes cruautés. 

60e  LEÇON. — Nous  savons  que  quand  ur  verbe  a 
deux  sujets  singuliers,  on  met  ce  verbe  au  pluriel  :  le 
maître  et  l'élevé  s'aiment  mutuellement  Mais  si  ces 
deux  bujets  étaient  synonymes,  c'est-à-dire  s'ils  signi- 
fiaient la  même  chose,  le  verbe  ne  s'accorderait  qu'a- 
vec le  dernier.  Le  courage,  l'intrépidité  d'Altxandre 
étonnait  les  plus  braves  même  de  pa  propre  armée. 
Est-ce  vous  ou  votre  frère  qui  payerez.  La  religion 
seule  peut  nous  rendre  grands  au  milieu  de  uos  mal 
heurs  mêmes.  L'illustration  de  c^tto  fumille  date  de 
onze  cent.  Nousy  étions  au  nombre  d'à  peu  près  onze 
cents.  Le  feu  et  l'eau  se  détruisent  l'un  l'autre. — Ne 
me  trompé- je  pas  en  vous  appelant  mes  nièces?  Non, 
monsieur,  nous  les  sommes.  Les  vers  à  soie  noua 
viennent  do  la  Chine.    Les  avant-postes  de  l'ennemi 
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furent  culbutés.     Il  y  a  trois  mois  et  demi  qu'il  est 

Earti  ;  ceci  pèse  six  livres  et  demie.  C'est  Cicéron  ou 
WmoBthène  qui  a  posé  ce  principe.  La  ruse  est  l'at- 
tribut du  renard,  et  la  force  lo  propre  du  lion  ;  l'une 
et  l'autre  sont  indignes  de  l'homue.  Ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  dames  n'est  celle  à  laquelle  j'ai  parlé.  Quels 
que  soient  les  nioyons  qu'il  emploie,  quelque  réfléchies 
et  bien  combinées  que  soient  ses  ré  olutions,  il  ne  réus- 
sira pas.  Une  infinité  de  personnes  se  plaipjnaient  de 
cette  mesure,  quoiqu'elle  dût  produire  le  plus  grand 
bien.  Lahardiesi^e,  l'audace  de  ce  guerrier  le  rendait 
redoutable.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  généraux  n'aura 
le  commandement  de  l'armée.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne 
sont  arrivés.  Les  arrière- hou  tiques  do  Paris  sont  la 
plupart  étroites,  obscures,  malsaines.  La  poudre  à  ca- 
non commença  à  être  commune  vers  l'an  mil  trois 
cent  quatre-vingt. 


Récapitulation  générale  des  principes  dont  V applica- 
tion a  été  faite  jusqu  ici,  c'est  à'dire  depuis  la  \re 
leçon  jusqu'à  laQie, 

6le  LEÇON. — Avant  de  passer  à  l'emploi  des  temps 
du  subjonctif  et  aux  lègles  des  participes,  nous  allons 
revenir  encore  une  fois  sur  toutes  les  règles  dont  nous 
avons  fait  l'application  jut-qu'ici.  Apportez  donc  la  plus 
grande  attention  aux  sept  leçons  suivantes  où  il  ne 
figurera  aucun  numéro  qui  vous  reporte  aux  prin- 
cipes, ces  principes  devant  être  actuellement  à  peu 
près  fixés  dans  votre  esprit.  Nous  r  montâmes  la  Seine 
dans  un  bateau  à  vapeur.  L'or  et  l'argent  sont  Us 
métaux  les  plus  ptécieux.  Voilâde  jolis  cadf aux.  Les 
végétaux  de  ois  contrées  croissent  plus  vite  et  devien- 
nent plus  grands,  plus  forts  que  les  i  ôtres.   Ces  sortes 

Ha     Vniinrnri    s'iinnÀlnitt    ripa   lun^laiia  Annï/inA      î^iina 

encore,  elle  perdit  tous  ses  cheveux.    Voi  là  mon  neveu. 
Ce  chemin  est  plat,  mais  raboteux  ;  celui-ci  est  uni, 
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mais  montaeuz.  Elle  tenait  ses  enfauts  Bar  ees  go- 
iiouz  ot  les  accablait  de  baisers  et  de  oareeses.  Qae 
contiennent  donc  ces  doux  bocaux  ?  Avez-vous  loué 
•  tous  vos  locaux  ?  Je  possède  la  règle  des  noms  tei'mi- 
ndsen  aux:  un  chapeau,  des  maréchaux,  des  journaux, 
des  rideaux.  Je  ne  confonds  pas  la  règle  des  noms 
en  eu  avec  celle  des  adjectifs  en  eux;  le  nom  ne  prend 
l'x  qu'au  pluriel,  tandis  qne  1  adjectif  le  prend  tou- 
jours. Mon  neveu  est  paresseux.  Ce  lieu  est  dangereux. 
A  quarante  ans  j'avais  encore  mes  deux  aïeule.  Avez- 
vous  déjà  planté  vos  ails  ou  vos  aulx  ?  Il  m'est  facile 
d'écrire  correctement  les  adjectifs  au  masculin  ;  en 
Toici  quelques-uns  ou  je  ne  laibserai  pas  de  fautes  : 
prompt,  satisfait,  rond,  précis,  confus,  indécis,  pre- 
mier, plat,  gris,  singulier,  noir,  bis,  dur,  étioit,  petit, 
léger,  feoumis,  chagrin  prochain,  obscur,  voisin,  cer- 
tain. Des  jeunes  personnes  zélées,  assidues,  appli- 
quées. Des  monuments  construits  avec  (élérité.  Des 
auteurs  profonds  et  c  nsciencieux. 

62e  LEÇON. — Il  y  a  des  adjectifs  terminés  en  e/, 
d'autres  en  al,  la  formation  féminine  de  ces  adjectifs 
est  diflFérente  :  il  faut  écrire,  un  bruit  confus  et  conti- 
nuel, des  chaleurs  continuelles  et  excessives.  Telle  est 
mon  occupation  îjabituelle,  des  prairies  artificielles, 
des  renseignements  e^^sentiels.     Celte  guerre  nous  fut 
fatale,  leurs  forces  étaient  égales.  Soyons  toujours  fidèles 
à  nos  promesses.  Son  talent  fait  sa  principale  ressour- 
ce. Quant  aux  adjectifs  qui  se  terminent  par/,  comme 
veuf,    bref,   vif,    létif,    fugitif,    ils     footau    fém. 
veuve,     brève,     vive,     rétive,     fugitive.        Il      y 
en  a  quelques-uns  dont  la  formation  féminine  s'éloigne 
des  règles  générales  ;  par  exemple  :  franc,  grec,  turc, 
caduc,  public,  long,  tiers,  malin,  bénin,  font  au  fémi- 
nin :  franche  .grecque,  turque,  caduque,  puldique,  lon- 
gue, tierce,  maligue,   bénigne.    Ainsi  j'écrirai   un 
foiiCtionnAire  public,  une  place  publique,  un  bonnet 
grec,  la  iitcérature  grecque..    El  bi  l'adjectif  se  rap 
portail  à  deux  noms,  je  mettrais  cet  adjecif  au  plu- 
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riel  :   du  papier  e^,  un  livre  gâtés,  une  plume  et  de 
1  encre  ODauvaises     L'âoe  et  le  cheval  utiles.  Je  sais 
faire  auesi  la  différence  qu'il  y  a  entre  ses  et  ces  ;  J'ai 
pasfé  ces  deux  derniers  mois  chez  mon  frère,  au  mi 
lieu  de  SOS  enfaat><.  J'y  ai  vu  toutes  ses  connaissances 
tous  ses  amis.  11  est  difficile  de  dire  coral  ien  ces  sortes 
de  séjours  donnent  d'agrément,  et  combien  encore  ils 
fortifient  la  santé.  Ce  cocher  n'a  pas  soin  de  ses  che- 
vaux ;  outre  qu'il  les  soigne  peu,  il  les  nourrit  mal  ; 
il  les  frappe  avec  brutai..é.     Leur  et  leurs  ont  aussi 
une  règle  facile  à  appliquer  :  tous  leurs  parents  dé- 
sapprouvent  leur  conduite.     Il  leur  ramena  leurs 
chevaux  bien  fatigués.    Je  leur  parlai  de  leur^  prin- 
cipaux amis,  et  ce  que  je  leur  en  dis,  leur  fit  grand 
plauir  Leurs  travaux  s'iivancent-ils  ?  Notre  et  votre 
prennent  quelquefois  l'accent  circonflexe  :  si  le  vôtre 
ne  sufiHt  pas,  prenez  aussi  le  nôtre.  Telles  furent  leurs 
dernières  paroles,  tel  fut  notre  dernier  mot. 

63e  LEÇON.— L'accord  du  verbe  avec  le  suiet  est 
une  des  principales  règle  de  la  grammaire.   Venez,  je 
vous  en  supplie      Votre  ami  reçoit  fréquemment  des 
nouvelles  de  ce  pays.     C'est  une  science  à  laquelle  il 
sacrifie  toutes  ses  facultés,  à  laquelle  il  emploie  tout 
son  ♦emps.  II  n'a  pas  compris  cet  ordre.  Dès  qu'il  eut 
consenti  à  cette  proposition,  toute  difficulté  disparut. 
Ne  confondez  pas  les  temps  simples  avec  les  temps 
composés.  Il  nous  a  promis  de  venir,  et  en  effet  il  est 
Vf  nu.  Il  partit  que'quesjmrs  avant  votre  arrivée.  Est-il 
parti?  Il  nous  le  promit,  mais  il  no  tint  pas  parole. 
Bien   qu'on   les  visite,  on  ne  les  aime  ni  on  ne  les 
estime.    Quoiqu'il  voilât,  quoiqu'il  cachât  ses  inten- 
tions, on  le  devina,  on  le  pénétra.  Je  vous  rappelerai 
que  la  seconde  personne  de  l'impératif  s'écrit  comme 
la  première  personne  du  présont  de  l'indicatif;  mais 
dans  les  phrases  suivantes  le  verbe  e8t-il  toujours  à  l'im- 
Pf^'a^^jf  ?  Non.  Ainsi  réfléchissez.  Le  pi  ies-tu  de  nous 
répoudie  pioinptemei.t  'i  Lui  confies-tu  tes  intérêts? 
Approche-toi  de  tes  amis,  réconcilie-toi  avec  eux.  lîe- 
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ouoillcfl-tu  quelques  fruits  do  tes  immcnsos  travaux  ? 
Rettes-tu,  pars-tu  ?  décide-toi.  Le  feu  et  l'eau  se  dé- 
truisent l'un  l'autre.  Lo  jour  «t  la  nuit  so  succôdont. 
Lo  berger  ot  la  bergère  clianteit  el  riont.  Mon  frôro 
et  moi  arrivriiuos  à  cinq  heures  du  soir.  Vous,  mon 
fils  et  moi  pai  tirons  ce  soir,  si  vous  le  voulez.  Il  per- 
sista dans  cctto  résolution,  quoiqu'on  lui  représentât 
qu'il  pourrait  en  résulter  sa  ruine  totale  ;  et  en  effet, 
c'est  ce  qui  arriva.  Il  remit  ce  voyage  à  une  autre 
époque.     Il  nous  remit  vob  lettres  ot  se  retira. 

6fe  LEÇON. —  Il  existe  plusieurs  ren'arqueB  très- 
essentielles  relativement  à  la  première  conjugaison. 
Il  faut  écrire  nous  mangeor^s,  il  perça.  Faut-il  l'ac- 
cent grave  ou  l'accent  aigu  dans  il  espère,  nous  espé- 
rons, tu  répètes,  yous  répétez,  il  répète,  nous  répétons  ? 
Mettrez- vous  quelque  accent  danssemei',  i>eser,  mener; 
je  sème,  tu  sèmes,  nous  remons,  voue  semez,  je  pèserai, 
je  mènerai,  nous  pesons,  nous  menons,  nous  pèserons  ; 
je  menai,  je  pesai  ?  Ne  faut-il  que  l'accent  aigu  dans 
répéter,  empiéter,  végéter  :  il  empiète,  tu  répètes, 
qu'il  végète  ?  Ecriroz-vous  avec  un  l  ou  seulement  avec 
un  t  tous  les  verbes  suivants  :  acheter,  cacheter,  jeter, 
feuilleter,  renouveler,  appeler,  niveler,  il  achète,  il  ré- 
pète, je  cachetterai,  je  feuilletterais,  je  renouvellerai, 
tu  appelles,  qu'il  révèle,  je  répéterais,  tu  jetterais,  il 
amoncelé,  tu  empiètes,  qu'il  achète,  il  recèle  ?  Ecrire*- 
vous  avec  y  ou  avec  i,  il  déploie,  il  envoie,  il  emploiera, 
nous  déployons,  ils  croient  ?  Apercevez-vous  une  dif- 
férence entre  les  doux  lignes  suivantes  : 

Jujourd'kui  nous  employons,  nous  rions,  nous  prions. 
Et  hier  nous  employions^  nous  riions,  priions. 

Je  vous  supplierai  dépenser  à  cela.  Si  vous  lui  teniez 
un  tel  langage,  il  vous  congédierait  sans  vous  adresser 
un  mot.  Contiiiuere.''.-vous  à  voyager  ?  Si  vous  vous  ab- 
sentez, voira  Sio  vôuB  ouppléura.  S'il  âgréû  Cette  pro- 
position, je  regarde  cette  affaire  oomnfte  ^rminée. 
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65e  LKÇON.— J'ai  pris  &  tdcho  d'accumuler  dans  la 
leçon  piécédente  d-sj  questions  qui  ont  dû  rappeler  à 
votre  esprit  toutes  les  règles  établies  sur  les  vevbester- 
minén  en  er.  Le  eus  de  fairo  l'application  de  ces  règles 
va  se  présenter  de  nouveau  ;  efforcez- vous  donc  de  maî- 
triser ces  difficultés.  Il  n'oHt  rien  que  nousoubliiona 
plus  promptement  que  nos  niaMieurs  passés,  rien  qu'eu 
général  nous  enviions  plus  que  les  honneurs  et  la  for- 
tune. Quand  nie  j^ayoras-tu  dune  ce  que  tu  mt  dois?  Cet 
événement  rne  lUppelledes  malheurs  dontjo  rejette  le 
souvenir  autant  que  Je  le  puis.  Il  est  bien  difficile  que 
nous  conciliions  nos  devoirs  avec  le  goût  des  plaisird. 
En  votre  présence  il  avouera,  en  votre  absence  il  niera. 
Les  riches,  en  général,  se  persuadent  que  le  talent 
s'achetto  comme  une  étoffe.  Voilà  un  acte  qui  révèle 
tout  son  caractère.  Si  vous  rejetez  cette  offre,  d'autres 
l'agréeront.  Ces  désordres  ne  se  renouvelleront  plus. 
Souvent  le  crime  se  r.'îcèlo  de  lui-même.  Nous  con- 
naîtrions bien  mieux  la  nature,  si  nous  l'étudiioas  dans 
ses  merveilles  et  non  dans  les  livres.  Ce  fait  leur  ré- 
vèle le  secret  de  leur  force.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  croient 
que  nous  employons  d'autres  moyens  que  ceux  qui  se 
Concilient  avec  la  plus  rigoureuse  probité.  Nous  proje- 
tons do  partir  bientôt.  Il  importe  que  vous  ne  voua 
liiez  qu'avec  d'honnêtes  gens.  L'envie  décèle  la  médio- 
crité.   Ces  nuages  s'amoncellent  dans  le  lointain. 

66e  LEÇON. — A  cet  aspect,  des  impressions  qui  sem- 
blaient e  flfacées  de  ma  mémoire,  se  renouvelèrent.  Le 
retour  du  printemps  renouvelle  toute  la  nature.  Au- 
trefois nous  payions  le  poivre  extrêmement  cher,  main- 
tenant nous  le  payons  bon  marché.  Il  importe  que 
vous  le  voyiez  bientôt,  car  sous  peu  de  jours  il  s'expa- 
triera. Il  faut,  après  quelques  heures  de  travail,  que  les 
enfants  se  recréent.  Ce  spectacle  effraye  les  hommes  les 
plus  froids  même.  Nous  vous  appuierons  dans  cette 
démarche.  N'es-ayora-t-il  donc  pas  ae  sortir  de  cet  état? 


VOUS  pâyîcE  iuiîïicCtiaietuent.  -vi^iîoîque  ag^. 
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les  fautes,  les  revers  les  rappellent.  Pourquoi  ne  conti- 
nueriee-vouspasà  le  consulter?  pourquoi  ne  vouafioriee- 
voua  pas  en  ses  lumières?  Dans  vos  intérêts,  je ddsire 

aue  vous  lui  envoyiez  vos  titres,  et  que  vous  le  priiez 
e  les  examiner  avec  soin.  J'appelle  projet  bien  conçu 
celui  dont  toutes  les  parties  ont  entre  elles  une  corres- 
pondance étroite  et  nécessaire,  et  dont  toutes  les  roues 
si  nombreusea  qu'elles  soient,  dépendent  d'un  seul  res- 
sort. Pourqnoi  vous  défiericz-vous  d'un  homme  dont 
les  antécédents  sont  si  honorables  ?  (Quoique  vos  récla- 
mations soient  fondées,  ne  vous  jetez  pas  inconsidéré- 
ment dans  un  procès.  Les  verbes  suivants  appartien- 
nent-ils tous  à  la  seconde  conjugaison  :  définir  dé- 
truire, cuire,  démentir,  transcrire,  éblouir,  construire, 
séduire,  parvenir,  traduire,  punir,  élargir  ? — Devoir' 
prévoir,  apercevoir,  boire,  revoir,  croire  et  émouvoir 
sont-ils  tous  de  la  troisième  conjugaison  ?  Ecrirez  voua 
avec  don  avec^;  il  enfreint,  il  rejoint,  je  crains,  je 
peins,  je  prends,  je  comprends,  il  attend,  il  s'abstient, 
il  résout,  il  peint  ?  Nous  avons  dissous  notre  société. 
Bien  que  ce  témoignage  accablât  l'accusé,  il  ne  se  dé- 
concerta pas,  il  ne  se  troubla  pas. 

67e  LEÇON.— Il  est  facile  de  trouver  la  dernière 
lettre  d'un  participe  au  masculin.  J'écrirai  ainsi  les 
participes:  détruit,  soumis,  ébloui,  joui, peint,  aperçu, 
appris,  conçu,  prédit.  Il  importe  que  vous  croyiez  aux 
exhortations  de  votre  oncle,  que  dès  ce  jour  vous 
fuyiez  une  société  aussi  dangereuse,  et  que  désormais 
vous  vous  défiiez  de  ces  apparences  trompeuses,  de  ces 
moyens  souvent  calculés,  afin  d'attirer  ceux  que  l'on 
veut  perdre.  Je  crains  Dieu,  et  après  Dieu,  je  crains 
principalement  celui  qui  ne  le  craint  pas.  Voilà  un 
traitde  générosité  que  tout  le  monde  appréciera.  Met- 
tez l'accent  circonflexe  sar  ceux  des  verbes  suivants  qui 
le  prennent.  Le  voyage  qu'il  fit,  ii  importait  qu'il  le  tîk 
plus  tôt.  Dès  que  nous  nous  aperçûmes,  nous  nous 
jetâmes  l'un  dans  les  bras  de  l'autre.  Nous  eortîmeB 
'(^èB  que  nous  eûmes  fini.    Quoi  qu'on  fît,  quoi  qu'oa 


DIS    KXERCICEK   RAISONNES. 


61 


dé- 


dit. qn<»lqnft  ••on^luitoi  que  l'on  tînt  à  «on  égard,  il 
n'était  jamaiii  ému  Voici  y- (]ii'il  dit  et  oo  qu'il  fit. 
Il  vourt  eût  parlé,  s'il  vous  eût  rttunnti.  Aussitôt  qu'il 
outparlé,  nous  lo  r'^connûmefii.  S'il  se  fût  présenté  il 
y  a  quelques  jours,  il  eût  obtenu  ce  qu'il  dotnandait. 
Croyez  vous  qu'alors  il  appartîat  à  co  corps  et  qu'il  fût 
encore  au  service.  Ceci  lui  appartint  jusqu'au  momt'ot 
où  il  en  fut  dépossédé  par  ses  (•  éanciers.  Sans  ce  cas 
fortuit,  je  ne  p*  nne  pas  qu'il  eût  réussi.  Je  douta,  s'il 
eût  connu  cette  circonstance,  qu'il  se  fût  décidé,  qu'il 
eût  jamais  cotiscnti  à  un  tel  arrangement.  Quoiqu'on 
le  représentât  comme  un  homme  dur  et  inhumain,  il 
me  reçut  avi  c  politesse,  et  m'écouta  avec  émotion. 

68e  LEÇON,-  Cette  leçon  roulera  sur  le  chapitre 
int'tulé  Bhnarques  particulières.  Vous  vous  rap- 
pellerez qu'on  trouve  la  manière  d'<''îrire  une  foule  de 
mots  en  consultant  leurs  dérivés.  Ainsi  rebuter  eidc- 
buter  annoncent  un  H  la  fin  des  mots  rebut,  début.  Son 
récit  nous  charma,etnou8  l'engageâmes  à  le  continuer; 
son  entretien  nous  dédommagea  de  l'ennui  que  l'on 
éprouve  0'  dinairement  durant  la  traversée.  Le  chOoo 
ebt  l'embîême  de  là  force.  Il  se  dihlingus*  dans  tous  les 
combats  ou  le  hasard  le  fit  trou\  u. .  L'abus  du  pouvoir 
énerve  les  gouvernements.  Il  fut  sensi'ole  à  ce  refus,  à 
ce  mépris,  aussi  s'en  vengea-t-il  quand  l'oocasion  s'en 
piéeenta.  Dès  qu'il  se  fut  apeçu  de  l'erreur,  il  re- 
commença gon  travail.  Vous  savez  dans  quel  ca^ 
s'emploie  le  trait  d'union:  suis-je  venu  trop  tard  ?  est  il 
parti  ?  Ces  objets  lui  appartenant,  remettez-lep-lui. 
Puiequ'ils  font  si  peu  de  cas  de  ces  livres,  donnez-les- 
nous.  J'irai  vous  voir  oùs  jours-ci,  cette  semaloe-ci, 
ce  mois  ci.  Vous  en  rapporterez  vous,  vous  fierez  vous 
à  cet  homme-h\  ?  Bien  qu'il  fût  lourd  quand  il  vint  dans 
cette  ville,  il  se  forma  vite,  il  se  façonna  bientôt. 
Tout  en  le  menaçant,  il  lui  lançait  des  regards  terribUs 
où  se  peignait  le  désir  da  la  vengeance.  Son  air  naïf 
et  spirituel  iatéres^ail  en  sa  faveur.  Celte  uldonuaoûe 
enfreint  les  lois  existantes.    Il  vous  réjouira,  il  vou^ 
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fgayora  par  ses  faillies  spirituelles  ctf^on  caractère  en- 
J<>"é.  Il  ne  rojoitera  pic  bablemont  pas  ctte  propo- 
Mtion.  Nous  vous  appuierons  dans  cette  démarihe. 

69e  LP:Ç0N.-  Il  y  a  d(  s  beaux  esprits  de  diux  sor- 
tes :  ceux  qui  le  sont  effectivement,  et  ceux  qui  ci  oient 
1  être  et  qui  ne  le  t-oot  pa^.    Les  cr'i«deb  de  c<  ^e  pri- 
son eot  t  garnies  d'abat-jour.   Tous  vos  part  as  a.^if^- 
taientàcette  cér(<monie,  votre  frère  et  vot-e  ^œur  ex- 
ceptée, liyavaittioipcintspeisonmsàcctte  léunion. 
La  comète  de  mil  huit  cent  onze  demeura  vis  b!e 
pendant  plusieurs  mois.  Mes  deux  aï  uls  ont  vécu  cha- 
cun quatre-vingts  ans.     Leurs  longe  tête-à-tô te  ont 
tait  penser  qu'il  y  avait  eu  concert  entre  eux.     Lt^s 
meilleurs  pnnc(  s  eux-mêmes,  pendant  qu'is  ont  une 
guerre  à  soutenir,  Pont  souvent  contraints  de  faire  d^s 
actes  répr^shensible's  tt    quelquefois  les   j^lus  grands 
maux  n  ême.    Elle  resta  toute   surprise,  tout  étonnée, 
quaid  elle  s'aperçut  de  sa  méprise.     L'adversité,  l'in- 
tortune,  les  larmes  même  ont  leurs  figréuients.    Cha- 
cun doit  aimer  son  f<emblable,  veiller  sur  ses  besoins, 
ies  prévenir  même.     En  général,  les   douii-savants 
fODt  insupportables.     Les  efecalieis  de  t-a  maison  sont 
de  vraïf  casse-cou.  Si  une  foule  de  voyageurs  a(te^  ttnt 
ce  fait,  un  grand  nombre  le  nient.     On  estime  ki  terre 
huit  cent  quatre -vingt  mille  francs,  la  foiêt  non  com- 
pribe.     Nous  étions   vingt   à  tùble,  non  compris  vos 
deux  petites  filles.     Tel  qui  cachât  son  ûge  à  qua- 
rante r.ns,   l'augmente  à   quatre-virgts.     C'est   un 
homme  double,  et  dont  il  faut  craindre  les  arrièie- 
peoféep.     Il  ne  faut  jamais  retter  nu-pieds  f-ur  le  car- 
reau. Il  est  retté  les  piedh  nus  et  nu-tête,  aussi  s'ett-il 
enrhumé.^   Quels  que  soieit  les  chicanes  et   les  em- 
barras qu'on  lui  suscite,  quelque  ctchées  que  soient  Us 
mai.œuvres  de  ses   adv«  rtaires,  il  ne  succombera  pas. 

70e  LEÇON".-  Toute  belle,  tout  aimable,  tout  ins- 
tru'.tv  qa  est  cette  jeane  pertionne,  je  ne  me  plais  pas 
4aDS  sa  société.    Quels  (jue  eoient  nos  eiforts,  (Quelles 
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que  soieol  nos  instances  pour  l'amener  à  des  résolutions 
plus  stns^ep,  nous  n'y  parvenons  pa».  Une  infinité  de 
personnes  se  plaignaient.  L'infinité  des  perfections  de 
Dieu  surpanse  noiro  intelligence.  Tout  à  coup  la  mol- 
titude  des  curieux  se  porte  sur  ce  point  et  n'y  presse. 
Connaissez-vous  les  chefb-d'œuvro  do  cet  artiste  ?  De 
distance  en  distance,  on  aperç  )it  des  garde-côtes.  Il 
ne  faut  pas  s'en  rapport  t  à  des  oui  dire.  Toutes  les 
platps-bandes  de  son  jaidin  sont  orn<'e8  de  fleurs.  La 
plupart  de  ces  maisons  sont  de  b  ^ues.  De  nos  jours 
les  montres  d'or  sont  aus  i  commi  s  que  les  montres- 
d'argent  — Nous  mang-  âmes  de  uonne  soupe,  de 
bon  pnin,  d'excellent  bœuf,  et  on  nous  servit  de  bon 
vin  et  do  beaux  fruits.  Moï^e  a  écrit  bsœiivrfs  de 
Dieu  avec  une  exactitude  et  une  simplicité  qii  attirent 
la  croyance  et  l'admiration.  Ni  le  tilent  ni  le  travail 
no  suffisent  seuls  pour  faire  fortune,  il  fa  ut  du  bonheur. 
Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  me■^8ieurs  n'est  celui  à  qui  j'ai 
parlé.  Quelque  rus-^es  que  soient  ces  perKonnf  s,  elles 
ne  le  sont  pas  ass(z  pour  qu'elles  puissent  nous  trom- 
per.— Ce  turent  ces  dames  qui  s'opposèrent  à  cette  con- 
clusion. C'étaient  vos  ^œu^s  qui  les  engageaient  à  résis- 
ter ainsi.  Si  nous  envoyons  le  chercher,  il  viendra.  Si 
vous  envoyiez  le  chercher,  il  viendrait.  Bien  que 
voud  voyiez  qu'ils  vous  trompent,  vous  ne  vous  éloi- 
gnez pas  de  telles  gens  1 


exercices  sur  les  temps  du  subjonctif. 

•rie  LEÇON.-  p.  ur  laisser  aux  élèves  le  mérite 
d  appliquer  eux-mêmes  les  règles  relatives  aux  temps 
du  subjonctif,  je  ne  leur  donuprai  que  l'infinitif  du  verbe 
qui  tombe  dans  ces  règles.  Or,  celte  phrase  : 

,Tt>   f)nilf/>  /ytl    il  DAtïTID   W^Ml/»i'«l      itnnra  At-xA  ••Anrli.o   n.ti.. 

z.  .. ^^..  ,j  —    ....    .    ........  .,^.,...^.,  f^^    ••^•TIwVl/IV    IVUMUU    L^ax. 

Je  doute  qu'il  parte  demain. 
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Il  fuudra  faire  de  même  pour  toutes  les  phrases  sui- 
vantes. Je  ne  peuse  pas  que  cet  homme  soit  aussi  riche 
ni  qu'il  ait  autant  d'instruction  qu'on  le  dit.    Je  doute 
que  votre  ami  arrive  demain  comme  il  vous  l'a  écrit. 
Fenscz-vous  que  votre  protecteur  soit  chez  lui  dans  ce 
moment,  et  qu'il  reuiï/e  nous  accompagner.  Il  importe 
que  nous  sachions  à  quoi  nous  en  tenir  à  ce  sujet  et  que 
dès  maintenant  dous  prenions  des  mesures  pour  que 
nos  intéi  êis  ne  soient  plus  compromis  ;  et  si,dès  le  prin- 
cipe, nous  eussions  exigé  que  l'on  nous  communiquât 
tous  les  engagements,  que  l'on  nous  tînt  au  courant 
de  tout,  nous  ne  serions  pas  dans  cet  embarras.   Per- 
sonne ici  ne  pense  que  cette  affaire  vaille  la  peine 
d'être  suivie  ni  que  quelqu'un  veuille  l'entreprendre. 
Il  importait  que  vomb  fissiez  cette  démarche  plus  tôt,  et 
que  vous  u' attendissiez  pas  un  moment  où  il  y  a  peu  à 
espérer  qu'elle  réussisse.    On  lui  attribue  des  propos 
malveillants  à  votre  égard,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
les  ait  tenus;  mes  relations  d'amitié  avec  lui  me  font  dé- 
sirer  que  voua  preniez  à  cet  égard  des  renseignements 
qui  puissent  vous  faire  oonoaître  la  vérité.    Les  uus 
étaient  d'avis  qu'on  passât  d'abord  chez  vous,  qu'on 
revînt  par  ici,  et  qu'on  prît  votre  ami  en  dernier 
lieu  ;  mais  quelqu'un  fit  remarquer  qu'il  valait  mieux 
que  nous  nous  assemblassions,  que  nous  nous  réunis- 
sions chez  moi. 


72e  LEÇON. — Il  importe,  mon  cher  fils,  que  vous 
sentiez  le  prix  du  temps  et  que  vous  l'employiez  à  votre 
instruction.  Caligula  exigea  que  les  Romains  lui 
rendissent  deshounenrB.  11  veut  quej'aî7/e  et  même  que 
nous  allions  tous  les  remercier.  Je  ne  pense  pas  que 
vous  arriviez  assez  tôt,  t^i  vous  ne  prenez  une  chaise  de 
poste.  Il  était  juste  que  vous  les  dédommageassiez  de 
leurs  peines  et  de  leurs  soins.  Je  doute  que  votre  cousin 
voie  de  telles  gens  et  qu'il  les  fréquente,  quaod  il  n'aura 
rtlus  rien  à  démêler  avec  eux.  Il  n'est  nna  Rnrtn.in  nno 
ces  messieurs  veuillent  nous  accompagner  m  qu'ils  le 
puissent.    On  s'est  servi  d'écorces  d'arbres  ou  de 
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peaux  pour  écrire  avant  que  le  papier  fût  en  usage. 
II  n'a  agi  ainsi  qu'afin  que  voxx»  crussiez  qu'il  vous  don- 
nait la  préférence,  et  pour  que  vous  conclussiez  plus 
promptement  ce  marché.  Lycurgue,  par  une  do  ses 
lois,  avait  défendu  qu'on  éclairât  ceux  qui  sortaient  le 
soir  d'un  festin,  afin  que  la  crainte  de  ne  pouvoir 
rentrer  choz  eux  les  empêchât  de  s'enivrer.  Est-il  pro- 
bable qu'il  consente  à  une  proposition  si  opposée  à  ses 
intérêts  ?  n'est-il  pas  plutôt  à  craindre  qu'il  ne  soit 
plus  exigeant  que  dans  le  principe  ?  Avant  de  vous 
lier,  je  désirerais,  mon  ami,  que  vous  sussiez  de  votre 
oncle  ce  qu'il  pense  de  cette  affaire,  et  que  vous  me 
donnassiez  avis  de  son  opinion.  Dieu  juste I  serait-il 
vrai  que  tu  visses  avec  indifférence  le  crime  triomphant 
et  la  vertu  souffrante  ?  Je  ne  permettrai  pas  que  vous 
envoyiez  rien  chercb*  '  pour  nous. 

73e  LEÇC  .1  faudrait  que  celui  qui  parle  se 
mît  à  la  portée  de  ceux  qui  l'écoutent,  et  que  celui 
qui  écrit  eût  le  dessein  de  se  faire  comprendre  de 
ceux  qui  lisent  ses  ouvrages.  Je  ne  pense  pas  que  tu 
visses  ces  peréonnes  ni  que  tu  lea  fréquentasses  si  tu  les 
connaissais  mieux.  Il  vaudrait  mieux,  mon  fils,  que 
vous  perdissiez  la  vie  que  de  perdre  votre  honneur.  Je 
doute  qu'il  le  fasse  si  on  ne  l'y  contraint.  Je  doute 
qu'il  le  fît  si  on  ne  l'y  contraignait.  Je  pense  que 
vous  devez  prendre  ce  parti  de  préférence,  mais  je  ne 
pense  nullement  qu'il  soit  de  vos  intérêts  de  tempori- 
ser. Que  vouB  jouassiez  la  rouge  ou  la  blanche  vous  per- 
diez également  la  partie.  Sparte  était  sobre  avant  que 
Socrate  louât  la  sobriété  ;  avant  qu'il  louât  la  vertu, 
la  Grèce  abondait  on  hommes  vertueux.  On  craignait 
alors  qu'il  ne  survécût  pas  à  ses  blessures.  Qu'il  le 
fît  de  bonne  grâce,  qu'il  le  voulût  ou  qu'il  s'y  refu- 
sât, rien  n'empêchait  que  les  choses  n'eussent  leur 
cours.  Qu'il  le  veuille  ou  qu'il  s'y  refuse,  cela  nous 
est  indifférent.  Je  ne  croirai  pas  qu'il  eût  raison, 
lorsqu'il  soutenait  que...  Comme  il  était  poli  avec 
tout  le  monde,  il  aimait  qu'on  \q  fût  à  son  égard. 
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J^étais  si  loin  de  croire  que  cette  affaire  valût  la  peine 
d'être  suivie,  que  je  ne  pensais  pas  que  personne  vou- 
lût l'entre,  rendre.  Trajan  avait  pour  maxime  qu'il 
fallait  que  ses  concitoyens  le  trouvassent  tel  qu'il  eût 
voulu  trouver  l'enapereur,  s'il  eût  été  simple  uitoyen. 

74e  LEÇON.— Quelques  honneurs  qu'il  ait  obtenus, 
il  est  constamment  resté  le  même.  Quoique  vous  vissiez 
cette  famille,  que  vous  vécussiez  dans  une  certaine  in- 
timité avec  elle,  vous  étiez  loin  de  soupçonner  qu'elle 
eût  de  semblables  arrière-pensées.  11  y  a  peu  de 
rois  qui  sachent  chercher  la  vi  aie  gloire.  Bien  qu'on 
Im  montrât  \a  nécessité  de  travailler,  qu'on  lui  fît 
voir  que  sa  position  exigeait  qu'il  s'instruisît,  il  n'était 
ni  plus  actif  ni  plus  appliqué.  Cette  affaire,  il  est  vrai, 
leur  a  été  avantageuse;  mais  sans  les  conseils  de  votre 
oncle,  pensez-vous'qu'ilsewssmtrmsi  aussi  compléte- 
Bctent  ?  n'eet-il  pas  probable  au  contraire  qu'ils  eussent 
échoué  ?  Je  n'assurerai  pas  que  votre  ami  se  trouvât 

Ïarmi  ces  jeunes  gens,  mais  je  crus  entendre  sa  voix. 
I  est  à  craindre  qu'il  n'accepte  pas  votre  offre,  si  vous 
paraissea  le  presser.  Encore  que  les  rois  de  Thèhes  fus- 
sent les  plus  puissants  de  tous  les  rois  de  l'Egypte,  ja- 
mais ils  n'entreprire'it  sur  les  dynasties  voisines.  '  Le 
procès  de  votre  fio»t/  adû  se  terminer  hier,  je  souhaite 
qu'il  Vait  gagné.  Je  doute  qu'il  fît  de  telles  proposi- 
tion», si  quelques  raisons  cachées  ne  l'y  poussaient.  Si 
vous  aviez  suivi  votre  régime,  je  ne  pense  pas  que  vous 
souffrissiez,  il  serait  bon  que  vous  revissiez  votre  docteur, 
et  que  vous  exécutassiez  plus  exactement  ce  qu'i  I  ordon- 
nera :  vous  vous  plaigniez,  lors  de  ma  maladie,  que  je 
ne  me  conformasse  pas  à  ce  qui  m'était  prescrit,  et  ce- 
pendant il  s'en  faut  beaucoup  que  je  fisse  si  peu  de 
cas  des  avis  qu'on  me  donnait. 

Tôe  LEÇON.— Si  les  hommes  étaient  sages,  et  qu'ils 
suivissent  les  lumières  delà  raison,  ils  s'épargneraient 
ui6û  ues  cnâgfUiâ.  J'ûvaie  à  craindre  que  ces  mes- 
■ieurs  ne  fissent  des  démarches  qui  nuisissent  à  vos  inté- 
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rets,  et  que  tout  ne  devînt  plus  difficile  encore  :  comme 
vousjo  désirerais  que  les  choses  <i/;rt5se«<  lentement,  et 
qu'elles  parvinssent  en  quelqur  sorte  à  leur  maturité. 
Nous    lui    donnâmes   ces    informationn,    afia    qu'il 
prît  des  mesures  qui  se  conciliiment  lout  à  la  fois  avec 
ses  intérêts  et  avec  ses  devoirs.  Pensez-vous  qu'il  fût 
chez  lui  quand  nous  nous  y  présentâmes?  C'est' un 
homme  qui  affecte  de  prendre  vos  intérêts,  afin    que 
vous  les  lai  confiiez  absolument.  Les  Eomains  ne  vou- 
laient point  de  batailles  hasardées  mal  à  propos,  ni  de 
victoires  qui  coûtassent  trop  de  sang.  A  moins  q-ï'on  ne 
Ic/orfd^,  qu'on  ne  le  contraignît,  il  ne  travaillait  jamais. 
A  moins  qu'on  ne  \q  punisse,  à  moins  que  nous  ne  le 
châtiions,  il  ne  s'occupe  nullement.  La  fermeté  de  son 
caractère  me  faisait  douter  qu'il  se  conformât  à  une 
telle  injonction,  à  quelque  moyen  qu'on  recaurût  du 
reste.  Les  cabanes  des  premiers  hommes  ne  prouvent 
pas  qu  ils  manquassent  de  goût  ;  elles  témoignent  seule- 
ment qu'ils  manquaient  des  règles  de  l'architecture 
Cet  homme,  tout  petit  qu'il  était,  avait  une  force  ex- 
traordinaire ;  les  fardeaux  ne  semblaient  pas  le  char- 
ger, quelque  pesants  qu'ils  fussent.    U  n\-  a  rien  qui 
jasse  du  bien,  qui    rafraîchisse  le    sang^pomme  une 
bonne  action.    Nous  avons  eu  sa  visite,  il  est  vrai 
mais  je  ne  pense  pas  qvi' il  fût  venu  nous  voir,  s'il  n'a- 
vait eu  quelque  chose  à  nous  demander. 

766  liEÇON.-  C'était  pour  nous  un  affligeant  spec- 
tacle de  voir  périr  ces  malheureux  sans  qu'il  wo\xt,Ht 
I  ossible  de  leur  porter  des  secours.  Je  vendais 
qu  on  choisît  tellement  les  sociétés  d'un  jeune  homme 
qu  11  pensât  bien  de  ceux  qui  vivent  avec  lui,  et  qu'on 
lui  apprît  à  si  bien  connaître  le  monde,  qu'il  «<jn- 
mt  mal  de  tout  ce  qui  s'y  lait  de  répréhensible.  Il 
tautqu  il  sacAe  que  l'homme  est  naturellement  bon 
qu  d  le  5en<«,  qu'il  juge  de  son  prochain  par  Inil 
même  ;  n  importerait  encore  qu'if  vît  comment  cer- 
taine société  déprave  et  pervertit  les  hommes  La 
religion  est  toujours  le  meilleur  garant  qu'on  puisu 
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donner  des  mœurs  d'un  homme.  Si  je  savais  qu'il 
fût  absent,  je  différerais  ce  petit  voyage.  Je  ne  puis 
croire  qu'il  pw'sse  y  avoir  une  véritable  amitié  entre 
des  personnes  qui  no  Font  pas  vertueuses.  Il  n'y  a 
point  d'homme,  quelque  mérite  qu'il  ait,  qui  ne  fût 
très  mortifié,  s'il  eavait  tout  ce  qu'on  pense  do  lui.  Jl 
faudra,  mon  cher  ami,  que  vous  soyez  circonspect,  que 
vous  vous  fl66<(n/f;r  de  parler  de  votre  projet,  de  crainte 
que  quelqu'un  n'aille  au  devant,  et  que  vous  ne  vous 
trouviez  trompé  dans  votre  attente.  Dernièrement  il 
vous  a  plu  de  découvrir  vos  résolutions  à  tout  le 
monde,  quand  il  devenait  nécessaire,  non-seulement 
que  vous  vous  abstinssiez  d'en  parler,  mais  encore  que 
vous  montrassiez  une  i?orte  d'indifférence  pour  cette 
affaire  :  il  serajt  étonnant  que  vos  concurrents  ne 
missent  tout  leur  zèle  à  vous  nuire,  et  qu'ils  ne  parvins- 
sent à  vous  enlever  tous  les  avantages  que  vous  vous 
promettez.  L'homme,  pour  qui  tout  lenait,  serait-il  le 
seul  qui  mourût  pour  ne  jamais  revivre  ? 

77e  LEÇON.— Sa  force  était  telle,  qu'il  ne  trouvait 
rien  qu'il  ne  mût,  rien  qu'il  ne  transportât  d'un 
lieu  à  un  autre.  Nous  lui  avons  donné  ces  informa- 
tions, afin  qu'il  en  parle  à  son  avocat  avant  que  son 
procès  se  juge.  La  religion  nous  élève  au-dessus  de 
DOS  passions,  et  c'est  le  plus  haut  degré  de  gloire  où 
l'homme  joMîSse  ici-bas  atteindre.  Nous  avions  ignoré 
jusqu'à  ce  jour  qu'il  eût  contracté  l'engagement  qui  l'a 
ruiné,  et  qu'il  BefiUjetédai)-^  des  spéculations  aussi  in- 
certaines. Votre  père  se  plaint  avec  raiton  que  pen- 
dant les  doux  derniers  mois  vous  n  ayez  fait  presque  au- 
cun progrès  dans  votie  musique.  Non  seulement  ils 
demandaient  un  homme  qui  prît  sur  lui  toutes  les 
chances,  mais  encore  ils  auraient  voulu  établir  des 
conditions  telles,  qu'en  cas  de  réussite  il  ne  }'estut 
rien  à  celui  qui  aurait  tout  fait  pour  que  le  i  ésultat 
fût  avantageux  ;  aussi  ne  se  présouta-L-ii  personne 
qui  voulût  de  leurs  ofïres.  L'étude  contribue  à  faire 
aimer  la  vertu  ;  c'est  la  plus  grande  consolation  qu'on 
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puisse  avoir  dans  la  vieillesse.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
entreprenne  cette  affaire  si  votre  père  ne  l'aide.— Je 
doute  encore  qu'il  eût  embrassé  des  spéculations  si  im- 
portantes si  quelqu'un  no  lui  on  eût  facilité  les  moyens. 
Je  suis  si  loin  d'approuver  votre  vivacité,  que  je  trouve 
au  contraire  fort  mal  que  dans  votre  dernière  discus- 
sion vous  mjezjfoissé  ainsi  l'amour-propre  do  votre  ad- 
versaire. S'ins  cette  circonstance  imprévue,  et  qu'ils 

n'g*tendaioDt  pas  eux-mêmes,  pensez-vousqu'ils  eussent 
réussi  si  complètement  ?  n'e£t-il  pas  plus  probable 
qu'ils  eussent  échoué  ? 

78e  LEÇON.  -  Si  ignorants  qu'ils  soient,  ces  campa- 
gnards savent  telle  chose  que  tel  savant  ignore.  Vous 
lui  demandez  un  service,  mais  je  doute  qu'il  veuille  et 
même  qu'il  puisse  vous  le  rendre.  Voilà  les  seules 
ressources  que  j'aie,  les  seules  choses  dont  je  puis- 
se disposer.  Je  ne  pouvais  comprendre  qu'il  eût 
des  prétentions  si  élevées.  Four  que  je^mse  plaisir 
à  vos  louanges,  disait  l'empereur  Julien  à  des  courti- 
sans qui  vantaient  sa  justice,  il  faudrait  que  vous  osas- 
siez dire  le  contraire  s'il  était  vrai.  Pensez- vous  qu'alors 
il  possédât  les  moyens  d'exécuter  cette  entreprise,  et 
qu'il  y  pensât?  A  en  juger  à  la  vanité  de  cet  homme, 
il  semble  qu'il  soit  d'une  autre  nature  que  les  autres. 
— Voussemble-t-il  que  ce  jeune  homme  ait  les  dis- 
positions nécessaires  pour  l'état  auquel  on  le  destine? 
S'il  vous  semblait  que  mon  style  fût  incorrect  ou  obs- 
cur, soyez  assez  obligeant  pour  l'indiquer  en  marge  de 
mon  manuscrit.  Ses  distractions  sont  telles,  que  je 
doute  qu'il  vous  suivît,  qu'il  vous  écoutât,  bien  qu'il 
eût  de  puissantes  raisons  pour  être  attentif.  Epami- 
nondas  ayant  été  blessé  à  la  bataille  de  Mantinée,  ne 
permit  pas  qu'on  arrachât  le  fer  de  sa  blessure  avant 
qu'il  eût  reçu  des  nouvelles  de  la  victoire.  A  en  juger 
à  son  airtriste.  ie  ne  npnnp  nnnnu'il  /71V  t-j„o„;  a^^^  i^^s 
démarches  qu'il  a  fautes.  De  peur  qu'il  ne  bût  sans 
réserve,  et  qu'il  ne  lui  survînt  encore  quelque  indis- 
position, on  ne  lui  laissa  que  ce  qu'il  était  nécessaire 
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a'il  prît.  Tout  pesant  qu'il  paraît,  il  no  laisse  pas  que 
e  i*aiBonner  fort  juste. 


79e  LEÇON.— Rome,  toujours  ferme  dans  ses  prin- 
cipes, avait  fermé  l'oreille  à  ces  plaintes,  toutes  justes, 
toutes  fondées  qu'elles  étaient.  Soit  qu'ils  le  pris- 
sent par  la  douceur,  coit  qu'ils  le  menaçassent,  qu'ils 
la  reçussent  froidement  on  qu'ils  tinssent  au-devant  de 
ses  désirs,  les  parents  de  cet  enfart  ne  gagnaient 
rien  sur  son  caractère.  Il  est  aussi  difficile  de  trouver 
un  homme  vain  qui  se  croie  assez  heureux,  qu'un  hom- 
me modeste  qui  se  croie  trop  malheureux.  Si  vous 
ne  l'eussiez  aidé  de  vos  conseils,  je  doute  qu'il  eût  sur- 
monté les  diflEicultés  qu'il  avait  à  vaincre,  et  que  ses 
bénéfices  eussent  été  aussi  considérables.  Combien 
n'a-t-il  pas  dû  craindre  que  vous  n'entreprissiez  le 
voyage  que  vous  aviez  projeté,ou  que  vous  no  cessassiez 
de  le  guider  ?  Il  y  avait  peu  de  personnes  qui  sussent  ce 
qui  s'était  passé.  On  lui  a  fait  cette  concession,  afin 
qu'il  se  montre  moins  difficile  dans  les  arrangements 
qui  doivent  avoir  lieu.  Le  général,  informé  de  la  mar- 
che de  l'armée  ennemie,  la  surprend  de  erand  matin, 
et  avant  qu'elle  puisse  se  ranger  en  bataille.  Je  doute 
qu'ils  enssant  réussi  aussi  oompléleraent,  si  vous  ne  les 
eussiez  protégés.  Soyez  sincère  et  loyal,  et  de  telle  sorte 
que  vos  parents  pmsscnf  se  glorifier  de  vous  avoir  pour 
fils.  C'est  un  homme  sincère,  loyal,  et  de  telle  sorte 
qu'on  peut  se  glorifier  de  l'avoir  pour  ami.  Combien 
a-t-il  exigé  qu'on  lui  remît  pour  l'indemniser  ?  Je 
doute  qu'alors  il  siégeât  dans  la  chambre  des  léputés, 
et  qu'il  prît  part  aux  délibérations.  Ne  penseï-vous 
pas  qn'il  ait  reçu  cette  lettre  hier  ? 

80e  LEÇON.— Il  convenait  alors  que  vous  requissiez 
les  autorités  locales,  .et  que  des  perquisitions  eussent 
lieu.  Vous  avea  craint,  dites- vous,  que  bien  des  familles 
ne  le  plaignissent  d'être  ainsi  soupçonnées,  et  que  des 
désagréments  ne  a' ensuivissent  ;  mais  toutes  ces  consi- 
dérations «'effacent  devant  celles  qui  voulaient  que 
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VOUS  soutinssiez,  que  yona protégeassiez  les  intérêts  qui 
vous  sont  confiés.  Nous  voulons,  vous  ont  répété  ces 
messieurs, quelqu'un  qui  veMi7/enous  servir  avecdévoue- 
ment;  nous  voulons  quelqu'un  qui  no  voie  point  les  inté- 
rêts des  autres,  quand  )a  justice  exige  que  les  nôtres  ne 
soient  point  froisséB.  C'est  ce  qui  fit  que  qu  ^i  que  vous 
dissiez,  quoi  que  voub  fissiez,  et  quoique  conduite  quo 
vous  im5S^e^ ensuite,  ils  ne  purent  croire  que  vans  fus- 
siez l'homme  à  qui  il  convenait  qu'ils  donnassent  des 
pouvoirs  étendus,  dans  la  crainte,  non  pas  que  vous  en 
abusassiez  mais  que  voua  ï\q  fussiez  pas  assez  ferme  si  le 
cas  arrivait  qu'ûfallût  montrerde  l'énergie.  On  appelle 
assiette  d'un  navire  la  meilleure  situation  où  puisse  être 
un  bâtiment  BOUS  voile  pour  bien  naviguer.  11  exigeait 
que  tout  brillât,  que  tout  fût  luisant  (l).  Tant  s'en  faut 
que  tu  cherchasses  les  moyens  de  réviter,qu'au  contrai- 
re tu  }^araissais  te  complaire  dans  sa  société  ;  je  désire* 
rais  cependant  que  tu  sentisses  tout  ce  qu'il  y  a  de  fïl- 
cbeux  pour  toi  à  voir  une  telle  personne,  et  que  tu  sus- 
ses ce  que  l'on  pense  ici  de  ses  principes.  Serait-il  donc 
possible  que  tu  te  complusses  dans  sa  société  ?  Croirai- 
je  jamais  que  tes  principes  soient  à  l'unisson  des  siens  ? 
Pour  peu  que  tu  réfléchisses,  pour  peu  que  tu  prévisses 
où  une  telle  connaissance  peut  t'entraîner,  tu  t'en  éloi- 
gnerais. Vous  semble-t-il  que  i'aie  tort?  Je  doute 
que  seul  il  meuve  un  tel  fardeau. 

81e  LEÇON.  -Les  plaisirs  ne  sont  pas  assez  solides 
pour  qu'on  lea  approfondisse.  Je  les  aï  repris  sur  ce 
point,  afin  qu'ils  soigna  plus  attentifs  à  l'avenir.  Il  n'y 
a  point  d'erreur  qui,  si  elle  était  rendue  clairement, 
ne  tombât  et  ne  pérît  d'elle-même.  Que  l'on  parlât 
avec  douceur  à  cet  enfant,  ou  qu'on  le  tînt  à  la 
rigueur,  on  ne  gagnait  rien  sur  lui,  et  quoiqu'on 
lui  dît  et  que  l'on  fît  du  reste  pour  le  stimuler  : 
pour  peu  que  ses  parents  me  témoignassent  le  désir  de 


(1)  Lwre  n'ayant  pas  d'imparfait  da  subjonctif,  remplacez- 
le  par  être  luisant. 
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1  avoir  prÙ8  d'eux,  je  lo  leur  rendrais  volontiers.  Pen- 
sez vou, s  donc  quo  je  veuille  vous  tromper?  Comuo  il 
n  avait  point  U'amJH,  il  no  trouva  perHcine  Hur  oui  il 
^   pût  compter,  ni  dont  il  eût  lieu  d'espérer  quelques 
secours,     le  p  us  grand  plaisir  quo  puisse  procurer 
la  fortune,  le  plus  noble  usa<ro  qu'on  puisse  en  faire 
ç  est  de   secourir  les  malheur,  ux.     11  faut  quo  vous 
la  pruf^  do  vous  accompagnn:      Ne  dites  rien   qui 
puisse  iilinstiiT  roux  qui  vous  écoutent.     Il  ne  vous 
écoutera  pus,  à  moins  que  vous  n'employiez  la  douceur 
il   était  essentiel  qu'on  pourvût   à  sus  bet-oins      Ce 
moyen  a  trop  heureusement  influé  sur  ma  santé  pour 
que  je  veuille  on  adopter  un  autre.   Si  pour  lui  écrire 
vous  attendiez  encore,  et  que  vos  lettres  ne  \mparvins- 
sent  pas  ou  qu'elles  éprouvassent  du  retard,  vous  auriez 
à  craindre  qu'il  ho  vous  en  fît  des  reproches,  et  qu'il 
ne  donnât  à  votre  négligence  un  autre  nom.     Son  er- 
reur était  considérable,  car  il  avait  ajouté  dos  sommes 
oont  il  importait  qu'il  fît  soustraction  (1). 

82e  LEÇON.— Tout  riche  que  vous  êtes,  vous  serez 
mécontent  de  vous  aême,  si  telle  personne  qui  vou& 
semble  au-dessous  de  vous,  vous  surpasse  en  mérite 
Je  désire  qu'il  acquière  celte  propriété.  Nous  visitâmei 
son   immense  jardin  parsemé  d'arbres  de  mille  es- 
pèces ;  ce  n'était  plus  ici  ce  vilain  avare    qui    crai- 
gnant que  nous  no  cueillissionsdcs  fruits,  empêchait  quo 
nous  no  nous  approchassions  des  arbres.  Nous  lui  écri- 
vîmes,  afin  qu'il  nous  /''  savoir  commeiît  il  enten- 
dait régler  ce  différend.     Croyez-vous  qu'un  honnête 
lioa.rae  veui lie  agir  aim\  ?  Je  crains  qu'il  ne  survienne 
clés  événements  qui  dérangent  ce  projet.     Il  semble 
quand  nous  sommes  heureux,  que  le  temm  fuie  avec 
précipitation,  et  qu'il  prenne  plaisir  à  s'arrêter    lors- 
que nous  avons  des  peines.     Jl  importo  que  vous  m- 
jUoyiez  votre  t:-.mps.  Dos  apparences  trompeuses  n'ont 

(î)  '^oi^s^razVeii-ayant  pas  dluipurfiiit  du  subjonctif,  il  faut 
le  remplacer  par/atr.  souHraction,  et  dire  ici,  dont  il  importait 
qu  il  lit  soustraction. 
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pas  otupcchd  qu'il  ne  prévît  lo  dénoameot.  Nous  no 
poui-rioDS  vous  assuror  qu'il  soit  chez  lui,  mais  nous 
lo  pr<^8UuionH.  Il  conviendrait,  mon  (lier  tils,  quo  vous 
prissiez  mieux  vos  mesures,  et  qao  vous  missiez  plus 
d'ordre  dans  vos  tirtaircs.  Pans  votre  dernière  onlre- 
prise,  par  exemple,  il  <?tait  à  craindre  qu'il  uasurvînt 
des  accidents  qui  en  lUrungenssent  la  marche,  en  com- 
promettant votre  fortune;  cependant  vousn'uvtz  pris 
nulle  précaution  qui  vous  garantît  ou  (pii  vous  assurât 
du  succès  :  pour  peu  quo  vouh  prévissiez  où  cette  légè- 
reté peut  vous  entrai i.er,  vous  vous  en  corrigeriez. 

83o  LEÇON.— Los  plaisirs  innocents  nont  les  seuls 
qui  ne  soient  pas  suivis  de  quelque  amertume.  Croyez- 
vous  que  ma  lettre  lui  parvienne,  si  je  la  lui  adresse 
par  cette  voie?  Ne  pensez-vous  pas  qu'elle  lui  parvînt 
plus  mûrement,  si  je  la  mettais  à  la  po^^te  ?  Je  doute 
qu'il  accepte  cette  proposition,  s'il  n'y  voit  de  grands 
avantages  pour  lui. — Jo  ne  crois  pas  qu'il  acceptât 
cotte  offre,  s'il  ne  devait  lui  en  revenir  du  biSnéfice. 
S  il  est  vrai  qu'on  ne  puisse  anéantir  le  vice,  la 
science  de  ceux  qui  gouvernent  est  de  le  faire  tourner 
au  bien  public.  Dieu  a  permis  que  les  irruptions  des 
barbares  renversassent  l'empire  romain  qui  s'était 
agrandi  par  toutes  sortes  d'injustices. 

Lorsqu'un  bon  esprit  no  voit  pas  qu'une  pensée 
puisse  être  utile,  il  y  a  lieu  de  craindre  qu'elle  no 
soit  fausse.  C'est  le  seul  homme  que  je  connaisse  ca- 
pable de  vous  servir.  Vous  nous  avez  trop  oMigés 
pour  quo  nous  l'oubliions  jamais.  Il  semble  que,  ])0ur 
humilier  ceux  qui  cultivent  les  sciences,  Dieu  ait  per- 
mis que  les  plus  belles  àéaoxxv^.riQ^  fussent  faites  par  le 
hasard,  et  souvent  par  ceux  qui  devaient  moins  les 
faire.  Cyrus  disait  qu'on  n'était  pas  digne  do  com- 
mander, à  moins  qu'on  ne  fîtt  meilleur  que  ceux  à 
qui  l'on  commandait.  Soitque  j'aZ^asse  ou  quo  je  ymssc, 

vous  demeurassiez  près  dechez  lui,  il  n'était  guère  pos- 
sible que  vous  connussiez  toutes  ses  démarches. 
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eBt  tm^fîi'M     7  'P'"'^ '"'''"  P'^'^«"^  '^^•«'^^  °«"«  dît. 

prendro  le  g,  ore  et  lo  nombre.  V„yez  los  rèif  les  do 
cet  0  cspècedo  mota  au  No.  255.  Ces fnf.nt^.  tremblant 
r^M  .??'  ""  T^^''""'  '  "«  rentrèrent  tout  tremblants. 
wZÎ        ;°^^'"^««»"t8  P'^ur  tout  le  monde,  l'étaient 

le  InZ  "^'  ^uT  "°"«'  ^''  ^^«'^'  intéressant  tout 
le  monde  empêchèrent  qu'on  no  parlâtde  politique, 
tes  enfants  nous  intéressant  par  leur  figure  nous  les 
.nt^rrogeâmes  et  noas  nous%oov.inq?î"ès  bientS 
Tn^K-  i^'^'^uSP*'  '"^'^^  i'<téreK8anl8  par  leur  esprit 
vue  f.i  f  '"k^'""^ «ffl->anl8  8o préseïlèrcntà  nK 
exDiVan   h''  '^r?'',''"*f'^«"''g«'^"''  ^^  ^««  ««Wat« 


des  malheureux  poussTnrder^î;;  déSni^^ZS 
les  nous  attendaient  sur  le  lieu  de  l'action  :  c'é- 


scènes 


♦oî««*  j -"-«.OUI,  OUI  it3  jieu  ao  raciion  :  c'é- 
taient des  cavaliers  sabrant  et  dispersant  l'infanterie 
des  80  dat.  obligeant  des  officiers  ennemis  à  se  rendre' 
des  artilleurs  traînant  les  pièces  dont  ils  venaient  de 
8  emparer,  une  foule  d'hommes  enfin  s'attaquant  se 
déchirant,  8e  donnant  la  mort    Les  hommes  de  génie 

LT^JT  ^  '^^-^^^T''  ''  «S'«««"'  toujourf  par' 
leurs  écrits,  pressent  leur  immortah^  et  jouissent 
d  avance  de  tout  le  bien  qu'ils  doivent  faire  dins  l'ave 
mr  Vos  amis,  engageant  tout  le  monde  à  ne  pas  ré- 
C«  «ffl-  """f  •«'politesse,  empêchèrent  que  des  dé- 
bats affligeants  ne  troublassent  la  réunion. 

Je  vois  ces  murs  sanglants,  ces  portes  embrasées, 
bous  ces  lambris  fumants,  des  femmes  écrasées. 

La  plupart  des  hommes  sont  peu  persévérants.  Les 
habitants  des  côtes  sur  lesquelles  nous  fîmes  naufrage 
compatissant  à  nos  malheurs,  nous  apportèrent  de  la 
«uurruure  et  des  vêtements  :  ce  seul  fait  prouve  qu'ils 
sont  bons  et  compatissants.  «i"^" 
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86e  I'KÇOX.—Nou8  trouvâmes  voH  enfants  hrillants 
do  santé,  jounnt,  danaant  et  s'iimusunt  iivoo  leurs  ton- 
disoiplea.  DanH  leur  chasse  au  lion  le»  Arabes  prou- 
ncntquoIquefoiHdeH  lionceaux  vivants.  On  voit,  dunfi 
la  ménagerie  royale,  pluHiours  lioiiH  vivîintH.  Lch  lions, 
■e  retirant  et  vivant  le  plus  souvent  dans  ien  déserts,' 
on  ne  comprend  pas  comment  ils  peuvent  s'y  nourrir. 
Leurs  yeux  étincolants  annonçaient  la  vcngoanco  ;  et 
bientôt,  saisissant  leurs  armes  et  ne  so  connaissant 
plus,  ils  passèrent  des  propos  menac^ufN  ù,  des  voies  de 
fait  terribles.  Tous  les  corps  célcs'  .*s  cii cul*  nt  autour 
du  soleil,  paraissent  avoir  éié  mis  oi  ujouvt  jont  par 
une  impulsion  commune,  Calypso  j;^  ;  jutu(  j^ouver- 
nai),  des  cordages,  dos  mâts,  flottant  v  f.^tiants  sur 
les  ondep.  Les  Juifs  apprirent  la  lai^^ue  chaldaiquo, 
fort  approchante  do  la  leur. 

Songe  uiix  cris  des  vainqueurs,  songe  aux  cris  des  mourants, 
Dans  la  flamme  étouffés,  sous  le  fer  expirant. 

Il  y  a  dans  la  langue  française  une  foule  de  mots  ap- 
prochants des  termes  latins.  Les  principes  religieux 
occupant  ou  exaltant  l'imigination  et  élevant  l'âme, 
préservent  de  l'abattement  ;  ils  sont  encore  plus  que 
suffisants  pour  remplacer  les  afi'ections  que  la  religion 
réprouve.  Les  hommes  pesants  sont  les  plu-  opiniâtres. 

Ces  marchands  pesant  les  marchandises  qu'ils  achèteut 
no  sauraient  être  trompés  sur  le  poids.  Cet  élève  a 
fait  des  progrès  surprenants.  Les  hommes  trop  con- 
fiants sont  souvent  dupes.  Quelquefois  on  soutient  des 
revers  éclatants,  mais  comment  supporter  le  mépris  de 
ceux  que  l'on  méprise  ?  Ces  désordres  éclatant  tout  à 
coup,  les  affaires  en  furent  suspendues. 

86e  LEÇON.-  Eien  ne  décèle  un  mauvaiî^  cœur 
comme  de  prendre  plaisir  à  faite  souffrir  des  êtres  vi- 
vants. Les  dieux  ont  pitié  de.s  misères  qui  accùblent 
Its  homnaes  vivant  dans  le  monde.  On  nous  peint  les 
castors  vivant  en>§ociété  et  dans  un  ordi-e  parfait,  les 
uns  corarnanûaut,  les  autres  obéis?ant,  et  tous  travail- 
lant pour  le  bien  commun. 


66 


OOARIOÉ 


Je  vis  nds  ennemis  vaincus  et  renversés 

SouB  nos  coups  expirant,  devant  nous  dispersés. 

Les  inégalités  du  caractère  influent  sur  l'espi-it:  les 
hommes  sont  pénétrants  ou  pesants,  selon  leur  humeur 
Plusieurs  témoins  ont  révélé  des  faits  accablants  pour 
1  accusé.  Ces  faits  accablant  l'accusé,  il  demanda  à 
faire  des  aveux.  Ces  messieurs,  pénétrant  les  inten- 
tions de  leur  adversaire,  et  imitant  ses  rigueurs  se 
montrèrent  eux-mêmes  exigeants,  menaçants.  Ce'qui 
nous  rend  changeants  dans  nos  amitiés,  c'est  qu'il  est 
difficile  de  connaître  les  qualités  de  lâmo,  et  facile  de 
connaître  colles  de  l'esprit.  La  gaieté  nous  rend  hardis 
et  confiants.  Ses  devoirs  gênant  ses  plaisirs,  il  s'en 
am-anchit  peu  à  peu.  Votre  p'ace  vous  assujettit  à  des 
devoirs  gênants,  i 


Si  des  beaux  jours  naissants  on  chérit  les  prémices, 
Les  bi  aux  jours  expirants  ont  aussi  leurs  délices. 

Les  orages  de  la  jeunesse  sont  environnés  do  Jours 
brillants  II  n'y  a  point  de  mots  exactement  synonymes 
mais  beaucoup  d'approchants.  Ils  nous  parurent  plus 
brillants  encore  par  leur  mérite  personnel  que  par 
l'éclat  de  leur  nom.  Les  cœurs  souffrants  s'affectent  de 
mille  nuances.  Combien  l'histoire  n'offre-t-elle  pas  do 
tableaux  déchirants  dans  les  plus  beaux  jours  d'Athènes 
et  de  Eome  I 
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Exercices  sur  le  participe  passé. 

87e  LEÇON  -  Pourtaire  l'application  des  règles  dea 
participes  passés,  il  faut  que  vous  connaisj^iez  parfaite- 
ment trois  choses  :  le  sujet,  le  régime  et  les  verbes 
par  leur  espèce.  Je  vous  préviens  que  j'écrirai  dans 
ces  exercices  tous  les  participes  au  masculin  singu- 
lier, afin  de  vus  ménager  le  mérite  de  les  écrire  sui- 
vant   les    règles.     Repoussés    et    battus  de    toutes 


zxehoioes  raisonnes 
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parts,  les  ennemis  demeurèrent  convaincus  de  leur 
infériorité,  et  ne  parurent  plus  disposés  à  en  veniraux 
mains  avec  une  armée  aguerrie  et  depuis  longtemps  re- 
doutée. Ces  peuples,  autrefois  craints  et  respectés  de 
leurs  voisins,  instruits  dans  toutes  les  sciences,  esti- 
més des  nations  éloignées,n'ont  plus  la  réputation  mé 
ritée  dont  ils  jouissaient  alors:  accoutumés  à  la  mollesse 
nourris  dans  l'oisiveté,  découragés,  abattus,  ils  traînent 
une  vie  qui  leur  est  à  charge  à  eux-mêmes.  Ces  dames 
attendries  sur  le  sort  des  malheureux  qu'elles  ont  ren- 
contrés, et  sincèrement  affligées  de  ne  pouvoir  les  se- 
courir aussitôt,  leur  ont  parlé  avec  bonté,  et  les  ont 
engagés  à  venir  chez  elles.  D'abord  elles  leur  ont 
donné  les  choses  de  première  nécessité,  et  leur  ont 
inspiré  le  goût  du  travail.  Bientôt  ces  malheureux 
que  la  misère  avait  abattus,  ayant  repris  courage,  sont 
sortis  pour  jamais  de  la  situation  affreuse  où.  ils  étaient 
tombés.  Mes  cousins  m'ont  envoyé  des  fruits  que  j'ai 
trouvés  délicieux  ;  je  les  en  ai  remerciés  dans  la  lettre 
que  je  leur  ai  adressée  hier.  J'ai  vu  ces  dames,  et  leur  ai 
demandé  des  nouvelles  de  leur  voyage.  Elles  m'ont 
raconté  les  fatigues  qu'elles  ont  essuyées,  et  les  plaisirs 
qu'elles  ont  eus  à  parcourir  les  belles  contrées  qu'elles 
ont  vues.  Que  de  connaissances  elles  ont  acquises  en 
peu  de  temps  1  Que  d'observations  elles  ont  faites,  et 
quelle  belle  description  elle  m'ont  donnée  des  sites  qui 
ont  le  plus  frappé  leur  imagination  I  Eien,  je  crois,  n'a 
échappé  à  leur  attention. 

88e  LEGO^ — Heureux  ceux  qu'une  bonne  éduca- 
tion a  éclairés,  que  le  travail  a  soutenus,  et  qu'une 
longue  habitude  du  bien  a  assez  affermis,  pour  qu'ils 
résistent  à  l'empire  des  passions.  Nous  avons  enfin 
obtenu  la  permission  que  nous  avons  demandée  ;  mais 
nous  la  devons  au  zèle  que  nos  amis  ont  apporté  à 
nous  servir,  aux  démarches  qu'ils  ont  faites,  aux  peines 
qu'ils  se  Eont  données  pour  réunir  tout  ce  oni  ^«nvait 
convaincre  le  ministre  qui  la  leur  a  accordée.  Cette  de- 
moiselle a  toujours  surmonté  les  difficultés  qu'elle  a 
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rencontrées.  Il  en  est  qui  l'ont  embarrassée,  qui  l'ont 
arrêtée,  uii.is  elle  a  fini  par  Ioh  vaincre,  et  l'habitude 
qu  el.e  a  prise  de  redoubler  d'efforts  eldattentiondans 
oui  ce  qui  ui  puraîn  obscur,  l'a  rendue  maîtresse  de 
tout  ce  qu  elle  a  vu  jusqu'à  présent.  Les  fruits  que  je 
vousai  envoyés,  je  les  ai  cueillis  surdes  arbresque 
nous  avons  plantés  ensemble,  il  y  a  quelques  années  • 
je  suis  persua  !é  qu'ils  vous  auront  paru  peu  diurnes  de 
vous  ;  mais  sans  cette  circjnslanco,  je  ne  vous  les  au- 
rais point  offerts.  Tous  les  efforts  que  j'avais  faits  jus- 

qu  alors  pour  vaincre  lesdifficuhésque  j'ai  rencontrées, 
étaient  devenus  inutiles  ;    mais  au  moyen  de  l'ordre 
qaej  ai  établi  et  do  l'attention  que  j'ai  apporlée  dans 
mes  études,  tous  les  obstacles  ont  disparu.     J'ai  roou 
ma  chère  fille,  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  ;  i'v 
ai  remarqué  quelques  fautes  sen'blahles  à  o  lies  que  je 
vous  ai  déjà  r.  prdcbées,  ei  qui  m'ont  ôlé  la  satisfaction 
que  j  aurais  eue  à  la  communiquera  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  m'ont  demandé  de  vos  nouvelles  :  efforcez- 
vous  de  plus  en  p'us  de  vo  fi  rendre  digne  de  la  bonne 
opinion  qu'on  a  conçue  -le  vous  :  les  proirrès  qu.  voua 
avez  faits  1  an  dernier  vous  ont  mérité  l'intérêt  de  tous 
ceux  qui  vous  ont  vue  dans  votre  enfance  ;  et  les  prix 
qui  vous  ont  été  accordés  vous  ont  pour  ainsi  dire  im- 
posé 1  obligation  d'en  obtenir  de  nouveau. 

89e  LEÇON.— Les  hommoï*  n'ont  guère  réussi  que 
dans  os  petites  choites.  La  nature  s'est  réservé  le  se- 
cret des  grandes,  et  ne  souffre  pas  que  ses  lois  soient 
anéanties  par  les  nôtres.  Alexandre  a  subjugué  toutes 
les  nations  auxquelles  il  a  fait  la  guerre,  tous  les 
peuples  qu'il  a  attaqués,  et  a  gagné  toutes  les  batailles 
qu  II  a  livrées.  11  avait  poussé  sesco.  quêtes  si  loin  que 
ses  soldats,  effrayés  de  le  voir  mj.lade,  craignaient  s'il 
venait  à  mourir,  qu'il  „e  leur  fût  plus  permis  de 
retourner  dans  un  pays  d'où  i!s  étaient  sortis  depuis 
SI  longtemps,  de  revoir  une  patrie  qu'ils  avaient  quit- 
i.-._  .1 î,,.^  «uucca  i-'i.aîiujs  lettres  quoi  ai  écri- 
tes à  ma  tante,  la  première  stulement  lui  est  parvenuoj 
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cependant  j'ai  reçu  les  siennes  exactement.  Il  me  reste 
donc  ^  lui  dire  toutes  les  peines  qui  nous  sont  surve- 
nues, les  chaj^rins  qui  nous  ontuc  ab!(5s,  les  malh'Mirs 
que  la  fami  !o  a  d|)iouv<5s  dans  la  perte  de  son  chef. 
Oh  !  combiiu  cette  chère  taiito  8cra  dt<solée  !  l'umitiiî 
I  qu'elle  a  eue  pour  son  frère,  les  attentions  et  les  soirsa 

■»  que  ce  frère  a  eu»  pour  clic,  l'harmonie  qui  a  touj(»u!s 

Té^oé  entte  eux,  tout  ne  mepirtiuude  que  trop  qu'elle 
partagera  les  d(»uleurs  que  nous  avons  ressent'es.  Vos 
parentes  sont  dt'holécs  des  peines  que  vous  avez  souffor 
tes  et  des  privât  ions  que  vous  avez  endurées  à  cause  d'el- 
les. Si  elles  avaient  prévu  quocittc  traversée  fût  si  pé- 
nible, nonsculcun  nt  elles  n'auiaieut  point  consenti  à 
votre  départ,  mais  encore  ell-js  sy  seraient  oppot-ées. 
Elles  se  sont  bien  proiuisde  ne  p'us  s'exposer  à  l'ave- 
nir à  L'es  chanc  s  qui  les  ont  tatt  inquiétées,  qui  leur 
ont  dvniié  tant  de  chagrin. 

90e  L  RÇON, — C'est  à  foi  code  pol  itessc  que  la  langue 
française  est  parvence  à  fiiire  tiisparaître  lis  tiaces  de 
son  ancienne  barbarie  :  une  foule  de  lettres  qu'on  a 
retranchc'cs  dans  la  prononciation,  mais  qu'oti  a  conser- 
vées en  écrivant,  tout  i  os  unciens  habits  desjiuvages. 
C'e^t  quand  nos  mœurs  &e  sont  adouci«'H,  que  la  langue 
aussi  Cbt  devenue  jdtis  douce  ;  avant  Fracçois  1er,  elle 
était  agreste  comme  nous.  Ces  flenvt  s  coulant  avcc  ra- 
pidité t-e  sont  crell^é  un  lit  piofond.  Dans  ^a  maladie, 
non-seuleuienl  cette  dame  a  perdu  sa  fraîolieur,  mais 
encore  ses  forces  se  sont  affaiblies,  son  front  s'cht  sillon-. 
né,  et  ses  joues  se  foi  t  creusées.  Ces  auteurs  se  sont 
longtemps  creuré  le  ûiirvea  i  pour  f^iire  une  tn  <.!;<<dio 
qui  a  été  Bifiiée,  et  une  comédie  qui  n'a  pas  complète 
ment  réussi  :  aushi  se  sont-ils  abstenus  de  traiter 
d'autres  hujets  qu  ils  s'étaient  choisis.  Les  propriélén 
que  vous  avez  acquises  en  ce  pays  vous  ont  coûté  des 
sommes  considérables  qui  vous  eussent  donné  de  plus 
grands  revenus,  ti  vous  lus  eussiez  placées  sur  l'Etaf. 
Ces  objets  nous  ont  convenu,  et  nous  les  avon-*  achetés 
uussilôt,  mais  nous  les  avons  payés  cher.  Nous  noi|d 
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en  sommes  rapportés  à  la  bonno  i',i  du  m-ir-hund    et 
noua  avonH  éi4  trnn^pé.  ■  et  ..v-.,,,,,  o  nous  a  in  trûiL 
pour  l'avenir.   J)e  combu-n  d'ôiogL  n'a-t-oo  pa«  com 
blé   ces   enfant.  !  Combien  do  lounngcs  ne  leur  ^  H 
pasdonnéespourl'applicationqu'ilBottmiLà^ 

on  1        '  T""  ^'"''*  °"*  ^"8"^«'  ^««  couronnes  qu'ils 
ontobtenuesiesont  r  enduschers  à  tous  ceuxqui  les  coq 

é^^mJ  P-^out  ilsont  été  accueillis,  purâut  i^ont 

Sous   f'i  «f •       5'  ^"  ^^'  "'^''^°'«  f^""^  ^»  ^es«o««  de 
nous,  j  en  ai  vu  de  fort  supérieurs;    mais   je  n'en 

m  vu  aucun  qui  n'eût  plus  de'désirs  que  de  vrfis  be- 

temil  ^i??^A~^\  ''^  '^'■"  ^''  ^^"'««'  «"  •différents 
temps,  des  armées  de  cesit  et  même  de  deux  cent  mille 

hommes.     Les  u^es  ont  formé  des  colonies  pern^a^ 
Tn^ri'  ^^ÎT^^^^f  «"'  d'«Paru  comme  des  torrents  qui 
O^FZ         ^'"'  '"'  précipices  qu'ils  se  sont  creusés 
Quoique  ces  voyageurs  fussent  partis  après  nous   ils 
nous  ayaientdevancés;  mais  fatigués  par  les  nuits  qu'  s 

sWe/:f"  'T  ^-■'"'r,  ^-'^  -  «ont  vus  ?ÔÎXde 
8  anêter  et  nous  les  avons  rejoints.  Ils  ont  quitté  le^r 

de  nous  en  féhcter.  Comme  ils  ont  beaucoup  voyaL^ 

au'  L    n    5^^'^  "''''  ^«°gt«'«P«  «hez  les  peuples 

?isaiL  n.  ''^'  P°"'  '°  T°'^'^*'«  ^««  mœurs^et  les 
«sages,  nous  nou^  sommes  beaucoup  instruits  nar  leur 
conversation.  Ils  nous  ont  entretenus^our  Itour^et  nous 

S^Ibol^dttUr'rrr'vîf  •  ^''  demoiselles  se  sont 
oivZn  ^  K^^^'-^'i  ^^  *°"'  ^«"^  qui  'es  ont  connues, 
ronrnerdT !f'  P«"dantp!usieursLnées;  mai«elle 

ont  te^fue  à  l'r'.^H  T°"'°*  ?""  la  conduite  qu'elles 
ont  tenue  à  1  égard  de  leurs  tantes  qui  les  ont  touiourn 
chênes,  et  qui  les  ont  regardées  et  traitées  00^^81 
e  les  avaientété  leurs  propres  filles.  Homère  eruTdes 

d1  us  ffra  nds  trAn  ina  n  n  J  „  î  .V»  ♦  :„ •  .         •       .      .^"^  U  H  UOS 


(>«■  " 
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plus  grands  génies  qui  aient  iamais  a^:»*^    .  ..  «.._._, 
^niants  se  sont  approchés,  puis  se  sont  dit  desl^ur^" 
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et  ont  fini  par  se  battre  ;  deux  d'entre  eux  se  sont  dé- 
chirés, c'est-à-dire  se  sont  fait  des  blessures  ;  les  deux 
autres  se  sont  seulement  repousses,  et  no  se  sont  dé- 
chiré que  leui's  vêtements.  A  la  fin  pourtant  ils  se  sont 
raccommodés  et  se  sont  séparés  en  bonne  intelligence. 

92e  LEÇON.— Tous  les  conquérants  ont  fait  des  lois  ; 
les  philosophes  aussi  on  ont  fait,  et  ces  derniers  se 
sont  souvent  montrés  plus  «âges  que  les  premiers.   Jo 
n  avais  point  encore  remercié  vos  oncles  des  peines 
qu'ils  se  sont  données  pour  moi  ;  dans  la  lettre  que  je 
leur  ai  écrite  hier  à  ce  sujet,  je  leur  ai  parlé  de  la  ré- 
solution que  vous  aviez  prise  d'aller  les  voir  à  la  nou- 
velle terre  qu'ils  ont  achetée  depuis  peu,  et  où  il  se 
sont  transportés  il  y  a  quelques  jours.  Tous  ces  objets 
s  étaient  égai  es  pour  un  instant,  mais  ils  se  sont  retrou- 
vés ;  déjà  on  avait  accusé  quelques  personnes  de  les 
avoir  soustraie  et  on  a  reconnu  les  torts  qu'on  avait 
eus  do  faire  poser  sur  ces  innocents  une  accusation  dont 
ils  n'auraient  pas  manqué  d'être  indignés,  et  qui  aurait 
tourné  au  désavantage  des  accusateurs.     I.es  arts  se 
sont  perfectionnés,  parce  quo  les  artistes,  à  quelque 
pays  qu'ils  aient  appartenu,  dans  quelque  siècle  qu'ils 
aient  vécu,  se  sont  tous  proposé  le  même  objet.     Ce 
n'est  qu'aux  froids  excessifs  qu'il  a  fait,  aux  mauvais 
temps  qu'il  y  a  eu,  aux  pluies  et  aux  orages  qui  se 
sont  succédé,  que  ces  messieurs  doivent  attribuer  le 
retard  qu'ils  ont  éprouvé  relativement  aux  deux  caisses 
que  nous  leur  avons  adressées.  Elles  avaient  été  expé- 
diées assez  tôt  pour  qu'elles  arrivassent  à  l'époque  dési- 
gnée.   Nous  serions  désireux  d'apprendre  le  jour  fixe 
où  elles  sont  parvenues,  ot  dans  quel  état  on  lésa  trou- 
vées.    Pour  l'ordinaire,  on  se  persuade  mien:r  par  les 
raisons  qu'on  a  trouvées  soi-même,  que  par  celles  qui 
sont  venues  dans  l'esprit  des  autres.  Il  n'o<it  que  trop 
vrai  qu'il  y   eu  des  anthropophages,  nous  en  avons 
trouvé  en  Amérique. 


-^^Oûa  avons  ])resque  oublié  les  noms 
«Ses  premiers  conquérants  qui  jetèrent  dans  les  Gaule^ 
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ies  premierf  fcndcmonls  de  la    monarchie  françaÎH^  • 
I  -«sont  pluscQnmis  par  les  fables  que  par  les  histoiiv-j- 
ils  sont  demeurds  comme  ensevelis  dans  les-fondemci-'a 
de  l'eiupiro  qu'ils  ont  éWvé    Ma  mère  est  sortie  ce  0  >• 
Un  pour  rendre  visite  à  une  amie  qu'elle    n  avait  puR 
vue  depu'8  prùs  de  vin^rt  ans  ;    plus  heureuse  que  len 
jours  prt<cddents,  die  l'a  trouvée  chez  elle  et  l'a  '^ni- 
brassée,  sans  que  celle  ci  l'ai  :  reconnu'.  ! 'le  est  rentrée 
toute  satisfaite,  toute  joyeuse  ;  déjà  e  le  n  fenti  que  la 
correspondance  qu'elle  avait  entretenue  ;n,)u.;  son  dé- 
part avec  cette  amie  ue  suffisais,  j^lusàsonaoïit  (5:  rîlo  a 
éprouvé  le  besoin  de  lui  dire  ce  qui  lui  e^t  aniv  -^  ie- 
puis  jeiïr  f--;.aratioo,  et  d'être  informée  de  co  qurlje 
n  a  pu  apf>;  .nd-.   par  ses  h^Uve».     Votre  frère  est  un 
des  élèves  qa.:.n    a  iiiterragés,  et  un  de  ceux   qu'on  a 
nîlicilés   Voîr.  riai*)2i.lecampa  rneestune  desmîeux 
situées  qMcj'ato  vues;  oU)  me  rappelle  cette  jolie  ha>.ita- 
tion  ou  !«'  m.:  tviis  arrêté,  et  dont  j'ai  parcouru  lep  .{é- 
licieux  jardins.     Cette  affaire  s'est  terminée  plus  h.  u- 
reusement   qu'on  ne   s'y  attendait  ;  niais   que  do  .n- 
lUiirches  n'ave/,-voii8  pas  faites,  que  de  peines  no  vou-j 
etes-vous  pas  données  pour  rapprocher  ces  deux  hotn 
mes  !  S  ils  se  fussent  mieux  entendus,  s'ils  ne  s'étaient 
pas  obstinés,  ou  plutôt  s'iN  vous  eusnont  écouté,  leurs 
intérêts  eu   auraient   moins  soufftrt,   ils  y   auraient 
pgné   l'un   et  l'autre.  Tels   hommes  ont   passé   une 
longue  vie  à  ho  défendre  des  uns  et  à  nuire  aux  autres  ; 
ils  ^ont  morlN  consumés  de  vieillesse,  après  Avoir  causé 
autant  de  maux  qu'ils  en  avaient  souffert. ^ù 

94e  LKÇOX.— Heureux  ceux  qui  sont  nés  modestes, 
et  que  la  nature  a  rempli  d'une  sage  et  noble  con- 
fiance. Après  avoir  marché  quatre  heures,  et  se  sen- 
tant fatigués,  ces  jeunes  gens  se  sont  arrêtés  à  la  pre- 
mière auborge  qu'ils  ont  rencontrée,  et  y  ont  déjeuné. 
Bieniôt  après  ils  sont  repartis  et  ont  continué  leui 
route.  Combien  d'hoinmes  retombent  dans  les  fautes 
qu'ils  avaient  ré.solu d'éviter  |  Les  remaroues  sav.into.g 
4ç  cet  auteur  n'ont  pas  peu  contribué  ^ux  dévelopr 
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>THmt8  quo  cette  science  a  reçus,  aux  progrès  qu'elle  a 
l*ail;j  ;  il  a  surpassé  de  beuncoup  tous  ceux  qui  ont 
éi  rit  sur  cette  matière,  et  l'on  peut  dire  que  ceux  qui 
h»i  ont  succédé  n'ont  eu  qu'à  suivre  la  marche  qu'il 
U;ur  a  ouverte,  la  route  qu'il  leur  a  indiquée.  L  art  do 
régner  n'a  été  cultivé  que  par  ceux  que  la  fortune  on 
a  cbargért.  Il  est  Hurvenu  des  événements  qui  ont 
contrarié  nos  résolutions,  et  qui  ont  même  nui  à  nos 
ic  térêts  :  la  différence  qu'il  y  a  eu  dans  le  résultat  est 
immense  en  comparaison  de  ce  que  nous  avions  espé- 
d'une  part,  la  concurrence  qu'il  y  a  eu  a  grande- 


râ 


ment  influé  sur  io  prix  des  marchandises  dont  les 
cours,  à  la  vérité  irès-variés,  se  trouvent  néanmoins 
inféi  ienrs  à  ceux  que  nous  avions  pupposés;  d'un  autre 
côté,  les  mauvais  temps  qu'il  a  fait  ont  un  peu  altéré 
la  qualité.  Enfin  il  ne  fallait  rien  de  moins  que  l'affaire 
qui  s'est  présentée  et  que  j'ai  saisie,  pour  réparer  les 
pertes  que  nous  aurait  causées  une  telle  spéculation. 

96e  LEÇON.  -Les  diverses  choses  qui  composent 
l'univers  n'ont  pas  été  créées  par  va  aveugle  ha^^ard, 
c'est  l'œuvre  do  la  puissance  qui  nous  a  formés  nous- 
môraes.  Les  livres  que  je  croyais  avoir  perdus  se  sont 
retrouvés.  Combien  n'est-il  pas  arrivé  d'événements 
dans  le  cours  des  vingt-cinq  ans  qui  se  sont  écoulés  de- 
puis le  commencement  de  la  révolution  française  I  A. 
la  demande  qu'on  leur  a  adressée,  il  ee  sont  tuti,  et  se 
sont  écriés  un  instant  après  que  c'était  à  tort  qu'on  les 
avait  arrêtée  ;  mais  les  agents  d.i  police  s'en  sont  em- 
parés, les  ont  conduit^  à  la  préfecture  où  ils  sont  restés 
quelque  temps,  après  quoi  on  les  a  interrogés  de  nou- 
veau. Mais  ils  se  sont  abstenus  de  répondre  ;  et  quoi- 
que les  jours  suivants  ha  magistrats  se  soient  efforcée 
de  leur  arracher  quelques  mots,  c^s  accusés  ont  per- 
sisté dans  leur  silence,  et  ont  pour  ainsi  dire  prouvé 
qu'ils  s'étaient  rendus  coupables.  Il  n'en  a  pas  été  de 
même  de  ces  deux  jeunes  gens  qui  avalent  été  arrêtés 
le  même  jour  ;  ils  se  sont  présentés  avec  assurance,  et 
ëo  sont  empressés  de  faire  connattre  la  vérité  :  pat  les 
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cnés  on  a  reconnu  leur  inno-cncr,  et  on  Ioh  a  mÎM 

r,n/n  J^'8/triPgcrB  ans  nationsqu'ilH  ont  kou- 

vc]n«?es  ;  on  on  ferait  un  plus  gros  enco.o  des  enls 
cîlabl.8hements  qu'ils  y  ont  faits  ^^ 

fl^?n V  ^^Ç.?^-iI^"»>i  Vil  r  était  un  dos  plus  ^rands 
GéaoK  qu'a.t  dprouvd.  la  tcrro.  Ces  jeunes  lonTtl 
^ont  repentis  d'avoir  manqué  à  leur  devoir  il!,«ln? 

s'en  é"  i2  tirV'^'^'^''  '"^  ^"'"'^^'^  f'>'Au'il« 
s  en  C  aient  dcartds.    Ils  se  sont  efforcés  par  une  an 

pl.pat.on  qui  ne  s'e.t  pas  démentie,  de  dis.iC  •  la  lau 
vaise  opinion  qu  a  donnde  d'eux  leur    ncon  équenco' 
^Le8  peines  et  les  tourments  qu  ont  éprouvés  ces  me. 

tr'ée'aue  dan':  l'"^"^'  ""'  ^^'^'"^^  ^'^  ï^  n^n^o^ 
trée  que  dans  les  personnes  qui  ont  beaucoup  f  ouflert 

et  qui  no  se  trouvent  point  encoredans  une^^  position 

heureuse.  Les  dames  que  nous  avons entendueCS 

ton  ir^P  '  ''"'''  '''  ^vons-nous  entendu  louer  par 
tou  es  les  personnes  qui  les  avaient  écoutées  ^Mais 
quelle  a  été  notre  satisfaction  quand  00^8  avon 

se  sont'^it t r  .'  ""r  ""^"" '^«  d'applaudissement 
se  sont  fait  entendre  dans  toute  la  salle  •  co  talent  ne 

e  d.roC- '  '"T'  '^'''■^"^'''  ''''  ««"«  les  avons  vue 
se  dérober  aux  éloges  qu'on  a  voulu  leur  faire    L'es 

p.-it  arr^nga  les  choses  que  le  génie  a  créée     On  n'a 

.mais  lieu  de  regretter  le  temps  ni  les  sacrifices  que 

éducation  a  coûtés,     Les  liqueurs  qne  jo  vous  ai ^vu 

transvaser  ne  sont  pas  claires.  Je  les  a^i-'s  vus  naîtœ 

ces  enfants,  ,0  les  avais  vu  élever,  mais  hélas  Ije  es 

feuîtSl' 0^"d'  '^.  '"•"'^^  '^'^'■j^  pas  vu  viri:r" 
eur  tamille  I  t^ue  de  chagrin  surtout  n'en  a  pas  «n 

leur  mère     Ou  e.t  plus  |ôaé  avec  coux  q  "on  T  els  é 

d  ain,er  qu'avec  ceux  qu'on  n'avait  jamais  vus. 

97e  LEÇOiX.~L'  Espérance  est  la  seule  divinité  qui 
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Foit  rostëe  parmi  les  humains,  les  autres  nous  ont  aban- 
donnés et  sont  montf^es  vers  rOlympo.  La  Bonne  Foi, 
la  plus  grande  de5  immortelfes,  nous  a  délaissés  ;  la 
Temj)érance  s'est  retirée  dvec  elle  ;  les  Grâces  ont. 
fui  loin  de  la  terre.    Les  médecins  qui  ont  traité  ces 
infortunés  ont  employé  tous  les  moyens  qu'ils  ont  pu  ; 
mais  l'habileté  qu'ils  ont  eu  si  souvent  l'occasion  de> 
déployer,  est  devenue  inutile  dans  cettei  maladiey.  où. 
tonte  la  force  du  mal,  qu'ils  avaient  ch^rclté  ù.  para- 
lysei^par  des  remèdes  doux  et  ordinairement  efficaces,. 
b'oét  accrue  avec  une  effroyable  rapidité.  Nous  avions 
va  semer  ces  blés,  nous  les  avions  vus  croître,  et  nous 
les  avons  vu  détruire  en  un  mopaent  par  la  grêle  qui 
est  tombée.  Les  dames  que  j'ai  vues  sortir  de  l'église 
m'ont  paru  être  vos  gceurs.  L'affairé  que  vous  m'avez 
conseillé  d'entreprendre  m'a  été  avantageuse  ;  paç* 
vous  elle  uï?aurait  échappé  ;  je  ne  puis  donc  vous  re- 
mercier assfc.^  des  conseils  que  vous  avez  bien,  voulu  me 
donner.  Votre  ami  a  fait  toutes  Içs  démarches  qu'il  a 
dû,  il  a  employé  tous  les  moyens  qu'il  a  pu,  pour  faire, 
réussir  cette  entréprise, ^inâis  ses  efforts  n'ont  pas  été. 
couronnés.  Les  pluies  qu'il  a  fait,  les  mauvais  temps 
qu'il  y  a  eu,  ont  occasionné  des  maladies  sérieuses 
auxquelles  ont  succombé  diverses  personnios.  de  nop 
connais.sance8.    Adam  et  Eve,  que  i)iea.  avait  cré^_ 
innocents,  se  rendirent  coupables  pour  s'être  laissée' 
aller  aux  promei^ses  du  démon.    Les  cinq  )ieures  que, 
nous  avons  dormi  ont  suffi  pour  nods, remettre  de^  fa- 
tigues qui  nous  avaient  accàblé.s. 

i>8e  LEÇON. -Les  troupes  rfe'l5harlè8  Vit" n'att-' 
raient  peut-être  pas  empêché)^  prise  d'Orléans,  si  elles, 
ne  se  fassent  laissé  conduire  par  une  jeune  $11^.    Ma. 
sœur  m'a  envoyé  un  panier  qe  pêphes  ;j'qn,ai  majigé 
quelques-unes  que  j'ai  trouvées  délicieuses.     Riais  le 
"commissionnaire  qui  me  les  a  apportées,  les  ayant  lais- 
sées tomber,  elles  me  sont  nàrvennes  lanliinart  meur- 
tries. Les  devoirs  que  j'aurais  désiré  que  vous  fissiez, 
piou  choi-  ami,  voucf  7iO  les  avez  pas  faits  ;  ils  auraient 
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oépendaut  beiiricd»li,<  cttûtrH..i«  »  vos  oroi/rès  Vn«. 
n'ayez  fflôoie  p  .  ju  ^,  ouvrages  que^^jo^^îonB  Ivaie 
tant  reoojnmardé  de  Hre,  et  ^.pendant  j'I^  eu  Zr 
TOijs  beattopup  .ecbmnlai^ance  :  av,z-vou  "ié'ij  d" 
iJ^th^''''"  '"  ?*  ^^'''«•^  •  ni'ave..vou8  deo-andé  des 
tateur  que  je  ne  vous  aie  accoi  d<^  ,  ^  .«d.,  M* 

quelle  je  n'aie  obtempéré     Con  vene.  que  .;«;  vous 
Ôtee  mont  é  peu  digne  des  bonté*  que  J'ai  euL  lom- 

TOM  a/eÉ  cherché  â  juatifler,  et  des'détoars  que  vJus 
am  6»  prendre  pour  ne  pas  encourir  des  roprXs 
que your  aav.e*  avoir  bien  mérités.  Je  vois qï'HfauJ 
duo  vj>m  renonciei  aux  mathématiqoes,  que  j'au  âis 
Sric**^^"*  •i)pris8lc.  Votre  inté  îutreS Z 
f^dénjngée,  voos  a  fourni  des  moyens  de  vouseï- 
eoâer,  qae  noy«,avon8  reçus  alors,  parce  du'ils  étaient 

vîS*?ilL'^i  r^  P""*.^°^  ^«  <Wai  p*;7textw  que 
wtioianîl  '«produire  poiir  vdfler  votre  in- 

#4.^^  ^  jÇOiX.-  ta  Pf  ovidenfce  s'est  quelquefois  sef 

braire  ;  Je  Vous  les  -rais  ta»'  remet  ne  plus  tôt  sans 

^ob|el8  ]«|  «  apportés  «n  mauvais  état.    La  vnu 

Siiïf£S!f%  ^*''ï?«»/  »«•  *^e«  vous  détournés  de 
leurs  desseins  f  poaiiquoi  ne  les  avez  vr-, .  pas  laissés 
ex^uter  leurs  projets  ?  Les  annéeP  que  cesCsTleuS 
oût  jécu  dana  fe  nord  de  VRnror  \,.  .ot  ré^Iéî^ 
«gréœeutsdes  climats  plosdoux.^  as  .nsemnlnl^ 
■'^■'is  im  mynm  qne  oouB  avons  i  p^.r  désabuwr 
votre  oncle,  mais  il  ne  nous  a  point  élûtes.  Ss^T 
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nés  gens  que  vouh  ave»  va  luaiier  dernièrcmeDt,  joies 

ai  vus  Diiîlre  je  les  i\\  vus  grniiHir.  je  Icsni  vu'<4Îlcver, 

jo  It'B  m  tDt«  Ddusgrondep  houvcdI  par  leur  père  ;  je  Icm 

Ml  voH  tinvailler,  quelqutfoiMJo  Us  ai  vuh  demander 

grâce  i  leiitH  maîtres,  que  je  n'ai  crp>(5  de  blâoicr  des 

moyens  rigoureux  qu'ils  eu.ployaicnt  à  l'égard  de  (k'8 

jouoeH  gens.  Grand  Dieu  !  voum  me  les  aviez  donné.-, 

puis  vous  me  les  avez  Ôlés,  les  bleus  que  je  ws^édaÎK, 

vh  bien!  que  voire  nom  soit  béni.  Léo  vents  ont  foi  f- 

né  avec  violence,  les  portos  re  sont  ouvertes  aussitôt, 

et  quelques  carreaux  se  sont  cassés.     Les  fruits  que 

nous  avons  vu  ciioillirne  nous  ont  pa-     jira  bien  mûrs. 

Je  no  regrette  pas  les  sommes  que  ces  livres  m'ont 

coûté,  .^ar  ils  m'ont  souvent  servi  de  délassement. 

100e  LEÇON".— Que  d'hommes  ont  été  tourmentés 
rasqaan  tombeau  de  la  soif  des  richesses  qu'ils  ont 
laiBBée  s  allumer  on  eux.  Par  l'éducation  que  vous  leur 
avec  »ait  donner,  ces  jeunes  gens  se  sont  élevés  au- 
desan    ^e  la  condition  où  leur  naisi^ance  les  avait  pla- 
ces,  ei.    la'ysont  toujours  maintenus  avec  honneur. 
Je  les  ai  vnes  vos  sœurs  je  les  ai  rencontrées  ces  da- 
mes, je  I"    n  que»  tionnés  ces  messieurs,  mais  ils  ne 
ni  ont  rien  dit  d'  ce  que  vous  m'avex  raconté  au  sujet 
des  personnes  <       nous  avons  vues  partir  hier.  Baci- 
ne  est  un  des  plu.    ;mnds  poëtes  que  nous  ayons  eus. 
Le  lélémaque  est  un  des  livres  les  mieux  écrits  que 
J  aie  lus.     A  cette  époque,  il  s'est  passé  bien  des  in- 
jastices,  il  est  arrivé  bien  des  événements  malheureux 
81  nous  en  croyons  ctt  auteur.     Ils  avaient  d'abord 
élevé  la  voix,  mais  à  l'aspect  grave  de  leurs  adversai- 
res, ils  se  sont  adoucis,  et  bientôt  même  ils  se  sont 
tos.    Triomphez,  hommes  lâches  et  cruels,  votre  vie- 
U>ïte  est  plus  grande  que  vous  ne  l'avif  z  ci  u    Ces  per- 
sonnes s  en  sont  allées  fort  mécontentes  de  la  manière 
?f-i^!'®  "^®°  laquelle  on  les  a  reçues.     Nous  avons 
soûucft  «ôus  mêîiîe^  du  peu  d'égards  qu'on  leur  a  ma- 
nifesté, du  peu  d'attention  qu'on  a  eu  pour  elles.  Que 
de  |ieir  06  cette  entreprise  m'a  coûtées  ;  que  de  ris 
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qiusj'ai  coui'us  avec  quolquo^  uns  do  mes  associés  qui 
Hout  (lovt'ous  ii'rcKiuo  iuHolvablos  I  Co8  acteurs  sont 
courus,  pane  qu'on  Icmu- a  roeonnvi  do  vétilablert  (a- 
lenlH,  parce  (lu'ilrt  (lia  adopté  un  gonro  original  ot 
vrai  qui  h  plu  à  tous  ceux  qui  les  ont  vus.  Cependant 
quelques  hotnmcH,  que  la  malignité  ou  peut-êLro  la 
jalousie  a  indisposés,  Ro  sont  d'abord  plu  à  les  criti- 
quer; mais  le  vrai  lalont  do  ces  acteurs  îos  ayant  con- 
fondus, il.'s  ont  été  forcés  do  garder  le  eileto",  et  en 
ett'et  ils  HO  sont  tus. 

lOlo  LEÇON", — Les  hommes  qui  ont  lo  plus  vécu 
no  sont  pus  ceux  qui  ont  lo  plus  joui  de  co  qu'on  ap- 
pol'o  bis  plaisirs,  mais  ceux  qui  s'en  sont  le  plus  abs- 
tenus. Ces  enfants  se  sont  longtemps  complu  dans  la 
paresse,  ot  seraient  restés  ignorants,  si  on  ne  les  eût 
fortement  stimulés.    Votre  fila  n'a  pas  hu  conserver 
les  UvreB  que  je  lui  avais  donnas;  il  les  a  laissés  tom- 
ber dans  l'eau,  et  ils  se  sont  trouvés  gâtés.  Ces  jeunes 
gens  ne  se  sont  point  corrigés  de  leur  insouciance,  ils 
n'ont  point  encore  senti  l'importance  do  rinstruction  ; 
nous  leur  avons  cepeniant  fuit  à  cet  ogard  toutes  le» 
remontrances  que  nous  avons  pu.  Pour  les  encourager, 
nous  leur  avons  accordé  tout  ce  qu'ils  nous  ont  deman- 
de, tous  les  plaisirs  qu'ils  ont  voulu.  IIspc  sont  néan- 
moins lais-sé  entraîner  par  leur  penchant,  ils  se  sont 
laissés  aller  à  la  paresse.  Les  motifs  d'intérêt  ont  di- 
visé plus  de  familles  que  les  sentiments  d'affection 
n'en  ont  maintenu  dans  Tunion.  Cette  petite  ville  est 
beaucoup  plus  intéressante  que  nous  no  nous  l'étions 
figuré  ;  aussi  n'en  sommes-nous  sortis  qu'après  l'a- 
voir entièrement  parcourue      Nous  les  avons  laissés 
terminer  leur  travail,  après  quoi  nous  les  avons  em- 
menés.   Ces  enfaiits  n'ont  point  encore  ouvert  les  li- 
vres que  nous  leur  avons  donnés  à  liro,  et  ue  se  sont 
nullenrient  occupés  des  cahiers  qu'ils  ont  eus  à  copier. 
Voltaire  a  composé  plus  de  volumes  que  certains  lit- 
térateurs n'en  ont  lu.  Les  dangers  que  ces  voyageurs 
ont  courus,  les  malheurs  qui  leur  sont  arrivés,  les 
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cliagruis  qu'une  si  longue  iibscncc  leur  h  c'uut-é.-4,  ont 
iiiH'ié  Hur  la  j/aictë  que  nous  avions  toujours  rcmar- 
qudo  en  eux  l's  h'élaieut  p'u  jusqu'alors  à  fréquent  r 
iH  bonne  ^ooidté,  ot  4  en  |  arli.gor  lo«  aiuu>erneutH  ; 
raai8  iIsKc  sont  rctir(<8  (lu  monde,  et  so  sont  imposé 
(108  limites  qu'ils  n'ont  point  franchies. 

102o  LEÇOM.-Les  grands   liommew  uppurtien- 
ncnt  moins  au  paya  qui  le.s  a  vus  n:  ître  et  qui   jouit 
Ue  liur  talent,  qu'au  siô<'la  qui  les  a  formén.  Dès  leur 
premiôre  entrevue,  ces  jeunes  gcriH  so  sont  convenu 
ctee  sont  juré  une  amitié  qu'ils  n'ont  jamais  violée. 
JiM  80  sont  aidés  diins  les  difficuhéa  qu'ils  ont  eues  à 
surmonter,  dans  los  questions  qu'on  leur  a  donnéos  à 
résoudre  ;  ils  se  sont  stimulés  l'un  l'autre  ;  et  le  boa 
accord  qu'ils  ont  laissé  voir  dans  le  cours  des  quatre 
années  qu'ils  ont  passées  à  étudier,  leur  a  mérité  l'es- 
titne  et  rattachement  do  leurs  professeurs.     Le  peu 
d  indulgence  qu'il  a  montré  dans  cette  ciiconetanco  lui 
a  attiré  la  hame.des  personnes  meoies  do  qui  il  était 
estimé  ;  son  f,èro,  au  contraire,  s'est  attaché  tous  los 
rœurs  par  le  pou  do  complaisance  qu'il  a  ou  pour  ces 
intortunés.    Le  peu  d'assiduité  que  vous  avez  apporté 
à  vos  devoirs  me  force  à  vous  faire  des  roVoches. 
JN  auriez- vous  pas  dû  être  encouragé  par  l'exemple  de 
vos  cousins,  qui  ont  si  sincèrement  regretté  le  peu  de 
récréation  qu'on  a  voulu  leur  donner.     Je  suis  encore 
tort  mécontent  du  peu  d'attention  que  vous  av(z  ap- 
porté à  faire  votre  lettre  ;  elle  m'est  arrivée  pleine 
de  tautes,  et  je  isuis  persuadé  que  vous  no   l'avez   pas 
lue  après  l'avo;  r  écrite.     Comme  nous  nous  sommes 
abstenus  de  répandre  aux  propos  outrageants  qu'ils 
nous  ont  adressé ^  ils  se  sont  repentis  do  nous  avoir  at- 
taqués   La  multitude  de  curieux  que  nous  avons  ren- 
contrée «est  portée  dans  la  plaine,  où  se  trouvaient 
une  multitude  de  jeux  qu'où  avaif, ..  tabiig  pour  y  at- 
tirer  la  tmilp    Hi^a  mo<..o;».<-^ — ,f  ,-!,,,•     -'•.*' 

ne  1  avais  cru,  et  beaucoup  plus  aimables  qu'on  ne  me 
1  avait  dit.    Cette  affaire  s'est  terminée  comme  vous 
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l'aviez  prévu,  comme  vous  l'aviez  anooncë.  Ces 
personnes  se  sont  arrogé  des  droit'*  que  leurs  foiic- 
lions  no  Uîur  accordent  point,  aussi  en  ont  elles  été 
viv't'nient  lépiim  .ndées. 


Exercices  sur  ^'adverbe,  la  préposition,  la  con- 
jonction et  /'interjection. 

103e  LEÇON. — La  mort  nous  ultend  touc,  les  uns 
un  peu  plus  lot,  les  autres  un  peu  pins  tai*d. 

On  ne  souhaite  jamais  ardemment  ce  qu'on  ne  eou 
haite  quo  par  «raison. 

L'Assomption  arrive  invariablement  le  15  août  ou 
le  15  d'90Ût.i 

Il  ne  réussit  pas  à  cette  étude,  quoiqu'il  s'y  livre 
ai-demment.  Il  réussit  toujours  à  quoi  qu'il  se  livre, 
à  quoi  qu'il  fasse. 

La  droiture  du  cœur,  la  vérité,  l'empire  sur  les  pas- 
sions,  l'innocence  et  la  règle  des  mœurs,  voilà  en  quoi 
oonsistent  la  gloire  et  la  gnindeur. 

Celui  qai  se  fie  plus  en  ses  lumières  qu'en  celles  des 
autres,  est  souvent  un  homme  vain. 

On  n'oht  pas  digno  de  soutetiir  la  justice  et  la  vérité 
quand  on  peut  aimer  quelque  chose  plus  qu'elles. 

Ëllrs  ont  ingénument  répondu  aux  questions  qu'on 
leur  a  posées 

La  cavalerie  contribua  puibsammeutauz  avantages 
de  cette  glorieuse  journée 

Tout  homme  qui  nuit  à  la  répuiatîon  d'un  autre 
plutôt  que  de  sacrifijr  uii  bon  mot,  mérito  une  peine 
infamante. 

Je  puis  vous  céder  tout  do  sui'e  mon  appartement. 
Veuillez  me  répondre  tout  de  suite. 

Je  trouve  que  vos  plaintes  sont  déplacées,  quand,  à 
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J: 

Uli'C, 


^um:u, 


srûiiviiciiiuui. 


pariCr,  vUiîs    nvca 


plus  de  torts  que  qui  que  ce  soit. 
Les  bergers  marchent  devant  ou  avant  le  troupeau. 


■V'.~^*  «•?*••-' 


DES    BXKROIOES  RAISONNES 


81 


loncé.     Ces 

leurs  foiic- 

)Dl  elles  été 


N,    la    CON- 


nus,  les  uns 

d. 

l'on  ne  eou 

15  août  ou 

il  s'y  livre 
l'il  se  livre. 

sur  les  pas- 
oilàen  quoi 

in  celles  des 

et  la  vérité 
[u'ellos. 
itioDS  qu'on 

E  avantages 

d'un  autre 
)  une  peine 

partemont. 

is,  quand,  à 

vOUS    âvCâ 

e  troupeau. 


I04e  LEÇON.     Les  faveurs  de  la  fortune  sont  com 
me  les  oharoies  de  la  figure,  on  ne  les  conserve  pas 
Ions;  temps. 

Il  a  wavamnient  discouru  sur  ce  point. 

Il  se  répand  autour  des  trônes  certaines  terreurs  qui 
enapêoh<*nt  de  parler  aux  rois  avec  liberté. 

Je  demeurais  alors  auprès  ou  près  des  rempart»*. 

Lequel  de  votre  fils  ou  du  mien  est  le  plus  avancé? 

Ils  n'ont  point  réussi  paroe  qu'ils  sont  négligents. 

Cet  événement  eut  lieu  le  5  mars  ou  le  5  de  mars 

N>us  jugeons  plus  souvent  des  choses  par  l'o  que,- 
nous  entendons  dire,  que  par  ce  qu'elles  sont  effecti- 
vement. 

Si  vous  étiez  arrivé  un  quart  d'heure  plus  tôt,  vous 
l'eussii'Z  re'ïcontré  ici. 

Le  mauvais  exemple  unit  plus  à  la  santé  de  l'âme, 
que  l'air  contagieux  à  la  santé  du  corps. 

L'Etat,  quand  il  a  des  besoins,  est  le  premier  pau- 
vre. 

Quoique  temps  avant  que  l'entreprise  de  l'empe- 
reur Henri  éclatât,  les  comtes  d'Anjou  et  de  Mont- 
fort  avaient  fait  leur  paix  avec  le  roi  d'Angleterre. 

J'ignorais  les  événements  qui  se  passaient  autour  de 
moi  — Je  partirai  incessamment. 

C'est  une  vertu  de  supporter  patiemment  lort  inju- 
res de  ceux  qu'on  no  craint  prs. 

Te  ne  puis,  quant  à  présent,  vous  donner  aucune 
ini  <rmation  sur  ce  fait. 

Il  aurait  voulu  qu'on  le  remerciât,  quand,  à  vrai 
dire,  c'est  lui  qui  est  l'obligé. 

FIN. 
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